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Résumé
De 2015 à 2017, les fouilles préventives menées par l’Agence wallonne du Patrimoine à Ath ont mis au jour un site du Néoli-
thique ancien exceptionnel à plus d’un titre. D’abord, il s’agit de la plus vaste occupation de cette période explorée dans la 
région d’Ath (1,2 ha). Ensuite, il constitue aussi le premier établissement découvert le long du bras oriental de la Dendre. Enfin, 
le site des « Haleurs » présente surtout la particularité de voir des vestiges des deux cultures du Néolithique ancien, répartis 
à moins de trois mètres : trois unités d’habitation attribuées au Rubané et deux bâtiments datés du Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain. Cette spécificité nous a alors permis d’engager une analyse spatiale et morphologique des structures et un examen 
des activités productives des deux communautés pour apporter un éclairage nouveau sur les relations entretenues entre ces 
deux implantations du Néolithique ancien. Notre étude démontre de profondes ruptures qui témoignent d’une discontinuité 
de peuplement entre les deux périodes. On ne peut cependant nier une forme globale de continuité dans la connaissance 
des environnements propices, dans les répertoires des formes et décors céramiques, dans l’ambiance technique générale ou 
dans les activités artisanales. Cette double composante alimenterait l’hypothèse d’une transition culturelle caractérisée par un 
processus endogène qui s’est déroulé en dehors de l’aire géographique étudiée. 

Mots-clés : Europe du Nord-Ouest, Belgique, Néolithique ancien, céramique, industrie lithique, matériel de broyage, transition 
culturelle 

Abstract 
From 2015 to 2017, the preventive excavations carried out by the Walloon Heritage Agency in Ath have brought to light an Early 
Neolithic site that is exceptional in more ways than one. The village extends over approximately 1.2 ha and, as such, it is the largest 
village of this period studied in the Ath region. It is the first settlement along the eastern branch of the Dender. The ‘Haleurs’ site 
has the particularity of seeing the remains of two Early Neolithic cultures cohabiting within three metres of each other: three 
houses attributed to the LBK and two buildings dated to the Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. This specificity allowed us to under-
take a detailed study of the architecture and productive activities of the two communities in order to shed new light on the rela-
tionship between these two Early Neolithic settlements. Our study shows deep breaks that testify to a discontinuity in settlement 
between the two periods. However, we cannot deny an overall form of continuity in the knowledge of suitable environments, in 
the repertoires of ceramic forms and decorations, in the general technical atmosphere or in the craft activities. This double compo-
nent would feed the hypothesis of a cultural transition characterised by an endogenous process that occurred outside the studied 
geographical area.  
 
Keywords: North-Western Europe, Belgium, Early Neolithic, pottery, lithic industry, grinding tools, cultural transition
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1. Introduction : cadre chrono-
culturel et enjeux scientifiques 

1.1. La néolithisation de l’Europe 
tempérée : une rupture historique au 
tournant du cinquième millénaire

Les recherches sur la transition néolithique en 
Europe continentale au cours du sixième  millé-
naire avant notre ère s’accordent sur l’idée d’une 
diffusion des modes de vie agricoles via un rapide 
processus de colonisation de la Transdanubie 
(Hongrie) vers la Normandie à l’ouest et jusqu’à 
l’Ukraine à l’est. Ce mouvement est archéo-
logiquement caractérisé par la culture dite 
du Rubané (ou LBK, Linearbandkeramik). Les 
études sur le Rubané ont conduit à une percep-
tion homogène de cette entité culturelle tant du 
point de vue de son architecture, de ses pratiques 
funéraires que de sa culture matérielle bien que, 
récemment, plusieurs études viennent ques-
tionner cette perception (Amkreutz et al., 2016). 
Cependant, le caractère homologue des longues 
maisons sur poteaux de bois à travers toute 
l’Europe continentale est un fait marquant qui a 
conduit Anick Coudart à parler d’« une grande et 
une longue civilisation : la première et, peut-être, 
la dernière ‘identité’ pleinement européenne  » 
(Coudart, 2010  : 218). Les études suggèrent 
une société rubanée organisée en villages et 
montrant des cycles réguliers de scission après 
dépassement d’un certain seuil de densité démo-
graphique (Dubouloz, 2012). 

Mais, à la charnière des 6e et 5e millénaires avant 
notre ère, le Rubané dans toute son aire d’exten-
sion se morcelle, selon des mécanismes encore 
mal compris, en une mosaïque de groupes cultu-
rels : ceux-ci marquent une période de fragmen-
tation et de fragilisation du système rubané qui 
aboutira à la fin du Néolithique ancien danubien 
en Europe tempérée. Vers le milieu du cinquième 
millénaire, le Néolithique moyen se caractéri-
sera ensuite par un changement de paradigme, 
avec les premières formes de hiérarchie sociale 
et la disparition des organisations villageoises 
connues durant le Néolithique ancien. Dans 
toute l’Europe continentale, les groupes culturels 
« post-rubanés » marquent donc une période de 
transition, un « entre-deux » entre le Néolithique 
ancien et le Néolithique moyen (Demoule, 2010).

Les mécanismes de transition entre Rubané et 
groupes post-rubanés ne sont pas uniformes 
à l’échelle de l’Europe. La forte continuité qui 
caractérise la transition Rubané/Céramique 

pointillée (sud-est de l’Allemagne et Bohême) 
est notamment matérialisée par la continuité 
d’occupation des habitats où certaines maisons 
rubanées semblent occupées de manière 
continue par les populations post-rubanées de 
la Céramique pointillée (e.g. Zápotocká, 2007 ; 
Stäuble, 2014 ; Link, 2015). À l’opposé, une forme 
de rupture semble traduire la transition entre le 
Rubané et les ensembles rhénans du Hinkelstein/
Grossgartach. Des formes de violence traduites 
par l’extermination de plusieurs communautés, 
à Talheim (Bade-Wurtemberg) ou Herxheim 
(Palatinat), soulèvent l’hypothèse d’une crise 
aux alentours de 5000 avant notre ère (e.g. 
Farruggia, 2002). Plus au nord, sur le plateau d’Al-
denhoven (Rhénanie du Nord), une forte dépo-
pulation marque la fin du Rubané (Zimmermann, 
2009 ; Balkowski, 2017). Pour la transition entre 
le Rubané et la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain (BVSG : Belgique et Nord de la France), 
question centrale de l’étude proposée ici, il 
semble que le processus puisse être qualifié 
de plus graduel. Les sites blicquiens attribués 
à l’étape ancienne1 sont peu nombreux et leur 
implantation est calquée sur celle du Rubané. 
Cependant, contrairement à la Céramique poin-
tillée, rares sont les sites présentant une double 
occupation et aucune unité d’habitation ne 
semble avoir été occupée de manière continue. 
Si l’organisation villageoise rubanée est main-
tenue, de nouveaux canons architecturaux sont 
adoptés, et à compter de l’étape moyenne du 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, de nouveaux 
territoires sont colonisés à la suite d’un essor 
démographique des populations suggéré par 
plusieurs indices (Bedault, 2009).

Afin de cerner plus précisément ces mécanismes 
de transition entre Rubané et BVSG, nous avons 
pris le parti de travailler, dans le cadre de cet 
article, sur une microrégion, celle des sources de 
la Dendre dans l’ouest de la Belgique en Hainaut 
(Fig. 1).  

1.2. La néolithisation de la Moyenne 
Belgique : deux entités aux rapports 
complexes

La néolithisation de la Belgique passe par l’oc-
cupation des zones de plateaux lœssiques de la 

1	  Le découpage en trois étapes utilisé ici repose sur les 
travaux de Claude Constantin (1985), réaffirmés en 2010 
(Constantin et al., 2010a). Nous parlerons indistinctement 
d’étape ancienne ou étape 1, étape moyenne ou étape 2 et 
étape récente ou étape 3. 
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de ces deux régions belges et au degré de 
contribution dans ce processus des interactions 
avec les communautés mésolithiques et méri-
dionales. De l’imbrication de tous ces éléments 
se sont opposées deux visions  : une dite 
«  diachronique  » et une dite «  synchronique  » 
(Allard, 2005). Nous ne referons pas l’historique 
de cette controverse ( e. g. Constantin & Ilett, 
1998 ; Burnez-Lanotte et al., 2001 ; Jadin, op. cit.) 
issue de la mise en œuvre de deux approches 
méthodologiques différentes. 

Aujourd’hui, la succession entre le début du 
Rubané et la fin du BVSG est considérée comme 
acquise. Les datations radiocarbone place-
raient le Rubané entre 5300/5200 et 5000/4950 
avant notre ère et le BVSG entre 5000/4950 et 
4750/4650 avant notre ère (Dubouloz, 2003 ; 
Jadin, 2007). C’est donc la charnière entre le 6e 

et le 5e millénaire qui nous intéressera ici car les 
mécanismes précis et le rythme de transition 
entre les deux entités restent à éclairer. 

La fouille récente du site d’Ath «  Les Haleurs  » 
en Hainaut est venue rouvrir le débat sur 
cette période charnière de la néolithisation en 
Belgique. L’analyse intégrée des vestiges décou-
verts à Ath contribuera alors à interroger les 

Moyenne Belgique. Les vestiges rubanés les plus 
anciens semblent localisés dans le Limbourg puis 
l’extension géographique des implantations 
touche la Hesbaye liégeoise puis la Mehaigne 
et la Petite Gette (Hauzeur & Jadin, 2011). Plus 
de 220 sites rubanés témoignent d’une occupa-
tion dense de cette zone géographique alors 
que seulement deux sites blicquiens ont jusqu’à 
présent été documentés (Jadin, 2003). Un autre 
îlot d’occupation a été identifié à une centaine 
de kilomètres vers l’ouest, en Hainaut, dans la 
région des sources de la Dendre. Cette zone est 
très restreinte puisque sur une trentaine de km2, 
une quinzaine de sites rubanés et blicquiens ont 
été identifiés (Constantin & Burnez-Lanotte, 
2008 ; Deramaix, 2023a).

Depuis les années 1980, la néolithisation de 
la Moyenne Belgique a suscité de vifs débats 
au sein de la communauté scientifique, du fait 
que deux groupes culturels se distinguent  au 
sein des deux aires de peuplement néolithiques 
localisés en Hainaut et en Hesbaye : le Rubané 
et la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. 
L’acmé de la controverse a été atteint lors du 
colloque « Rubané et Cardial » qui s’est tenu en 
1988 (Cahen et Otte, 1990). Ce débat est intime-
ment lié à la compréhension de la néolithisation 

Fig. 1 – Carte générale des implantations du Néolithique ancien. En blanc, aires d’implantation rubanées et bleu, sites BVSG. 
Encadré en rouge, implantations du Néolithique ancien de Belgique (DAO S. Denis).
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mécanismes sociaux en jeu dans la transition 
rubané/post-rubané.  

1.3. Une découverte exceptionnelle : 
le site d’Ath « Les Haleurs »

La création d’un complexe immobilier baptisé 
«  Les Haleurs  » à Ath sur 6,3 ha, a fait l’objet 
d’une opération de fouilles préventives orga-
nisée par la direction opérationnelle de la Zone 
ouest de l’Agence wallonne du Patrimoine 
(AWaP). Afin de répondre aux impératifs et 
plannings des travaux, cette intervention s’est 
déroulée en trois phases.

(i) De mai à décembre 2015  : évaluation de 
3,8 ha révélant l’existence d’un vaste site du 
Néolithique ancien (essentiellement Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain) ainsi que de quel-
ques vestiges historiques et fouilles d’environ 
6500 m2. Ces recherches ont été réalisées par 
l’AWaP. 

(ii) Novembre à début décembre 2016 : évalua-
tion des parcelles non explorées en 2015 par 
l’asbl (association sans but lucratif) Recherches 
et Prospections Archéologiques. Aucun vestige 
néolithique n’y a été mis au jour.

(iii) Mai à août 2017 : poursuite de la fouille dans 
le premier secteur évalué, menée par l’Institut 
royal des Sciences naturelles de Belgique, 
livrant d’autres structures du village néoli-
thique, essentiellement rubanées et quelques 
vestiges d’époque historique.

La découverte du site néolithique ancien s’est 
alors révélée exceptionnelle à plus d’un titre. 
D’abord, c’est le premier village de cette 
période observé le long du bras oriental de la 
Dendre (Constantin & Burnez-Lanotte, 2008). 
Ensuite, sa superficie, qui s’étend sur environ 
1,2 ha, est la plus grande explorée à ce jour 
pour ce type d’occupation dans la région 
d’Ath (Hauzeur, 2008  : 130). Enfin, le site des 
« Haleurs » offre la particularité de juxtaposer 
à moins de trois mètres des vestiges des deux 
cultures du Néolithique ancien  : Rubané et 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. 

S’il existe quelques rares sites qui mettent 
en présence les deux cultures (trois sites en 
Hainaut et deux en Hesbaye), la distance entre 
les occupations de ces deux groupes oscille en 
moyenne entre 36 et 150 mètres (Constantin 
& Burnez-Lanotte, op. cit.). Ainsi, le site d’Ath 

«  Les Haleurs  » représente un site clef pour 
mieux comprendre les relations entretenues 
entre ces deux cultures du Néolithique.  

1.4. Problématiques : trois scénarios non 
exclusifs

Jusqu’à présent trois scénarios majeurs, non 
exclusifs, ont été avancés pour expliquer la tran-
sition Rubané et BVSG.

(1)  Un processus endogène, lié à de profondes 
mutations socio-économiques au sein des popu-
lations rubanées. Plusieurs auteurs ont proposé 
que la transition entre culture rubanée et groupes 
post-rubanés ait procédé de transformations 
socio-économiques au sein même des commu-
nautés rubanées, donnant lieu à une recompo-
sition des identités régionales. Ce phénomène 
serait notamment reflété par une réorganisa-
tion des structures décoratives céramiques 
(Constantin & Ilett, op. cit. ; Constantin, 2013). 

(2)  Un processus de syncrétisme, lié à l’inté-
gration de populations néolithiques issues 
d’entités culturelles contemporaines. Pour 
d’autres, la transition entre culture rubanée et 
groupes post-rubanés résulterait d’apports de 
populations néolithiques originaires de l’aire 
méditerranéenne au sein des communautés 
rubanées (Lichardus-Itten, 1986  ; van Berg & 
Cahen, 1993). Cette hypothèse est soutenue par 
plusieurs auteurs se fondant notamment sur (i) 
la présence en contexte post-rubané de thèmes 
décoratifs céramiques proches de ceux observés 
dans les étapes récentes du Néolithique ancien 
méditerranéen (Lichardus-Itten, 1986 ; Hauzeur 
& van  Berg, 2005) ; (ii) l’apparition de certains 
caractères typologiques dans les industries 
lithiques (armatures de flèche tranchantes) 
également observés en contexte méditerra-
néen (Hauzeur & van Berg, 2005) ; (iii) l’abandon 
en contexte post-rubané des molettes de type 
débordant connus durant le Rubané (Hamon, 
2008) ou (iv) l’apparition d’objets et d’innova-
tions à la fin du Rubané du Bassin parisien qui 
reflèteraient des emprunts auprès des cultures 
méridionales (Sidéra, 2008).

(3)  Un processus de syncrétisme, lié à l’intégra-
tion de communautés de chasseurs-cueilleurs 
au sein des populations néolithiques. D’autres 
auteurs proposent que la transition entre culture 
rubanée et groupes post-rubanés corresponde 
au stade final d’intégration des populations de 
chasseurs-cueilleurs au sein des communautés 
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rubanées. Cette hypothèse est essentiellement 
fondée sur la présence en contexte rubané de 
deux types spécifiques de céramique ; l’une 
dite de La Hoguette, l’autre dite du Limbourg. 
Se fondant sur leur forme et leur décors spéci-
fiques, certains proposent que ces vases soient 
l’œuvre de chasseurs-cueilleurs autochtones 
(mésolithiques), partiellement acculturés par les 
communautés néolithiques avant l’arrivée des 
communautés rubanées (e.g. Jeunesse, 2002). 
La fin des styles La Hoguette et du Limbourg 
marquerait l’intégration définitive des popula-
tions de chasseurs-cueilleurs au sein des commu-
nautés agro-pastorales rubanées, initiant une 
« société recomposée » (Manen & Mazurié de 
Keroualin, 2003). Concernant les industries 
lithiques, les similitudes typologiques déjà obser-
vées sur certaines armatures de flèche de la fin du 
Mésolithique et du Néolithique ancien suggèrent 
des interactions (acculturation ou échanges) 
entre ces populations (Gronenborn, 1999 ; Allard, 
2007 ; Hauzeur & Löhr, 2009), qui semblent parti-
culièrement soutenues en Hainaut (Robinson 
et al., 2013). Plus récemment, différents travaux 
universitaires portant sur les sites Swifterbant du 
Bassin de l’Escaut en Flandres suggèrent d’im-
portantes dynamiques (innovations/emprunts) 
des communautés agro-pastorales de Belgique 
vers les communautés de chasseurs-cueilleurs 
(Messiaen, 2020 ; Teetaert, 2020 ; Halbrucker, 
2021 ; Halbrucker et al., 2022). 

Notre étude se propose alors de tester ces diffé-
rents scénarios à la lumière d’une étude intégrée 
de l’ensemble des données dont nous disposons 
actuellement2. 

1.5. Matériel et méthode

Notre étude exhaustive des données archéo-
logiques du site néolithique ancien d’Ath «  Les 
Haleurs » reposera sur l’analyse :
- spatiale et morphologique des vestiges (fosses/
habitat) et de l’implantation du site dans le 
paysage ;
- de la céramique qui proposera une analyse 
croisée des données typo-stylistiques, pétrogra-
phiques et technologiques ;
- des industries lithiques et macrolithiques 
restitueront la chaîne opératoire de production 

2	  Les données anthracologiques et palynologiques n’étant 
encore pas traitées, elles viendront par la suite alimenter 
la discussion selon un axe différent, celui de l’exploita-
tion des ressources végétales et de l’évolution du milieu 
environnant.

de la caractérisation des matériaux à l’utilisa-
tion des outils.

Puisque l’objectif de cette analyse est de 
dépasser la définition de la culture rubanée et 
de la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain 
reposant sur des catégories stylistiques de 
vestiges, en interrogeant cette transition « pré-
historique » à la lumière d’une approche globale 
du système technique, réservoir d’informa-
tions sociales, économiques et identitaires, 
une emphase sera mise sur les gestes et savoir-
faire mis en œuvre au cours de la fabrication 
de trois éléments essentiels de leur économie : 
leur poterie, leur outillage en silex et leur outil-
lage macro-lithique. Notre démarche se fonde 
sur le postulat développé en anthropologie 
sociale selon lequel la séquence de fabrication 
de tout artefact dépend de l’identité sociale de 
son producteur (Latour & Lemonnier, 1994). Le 
processus d’apprentissage assurant la trans-
mission des traditions (e.g. Roux, 2010), il est 
possible de suivre sur le temps long les trajec-
toires spatiales et chronologiques des groupes 
techniques identifiés. C’est donc notamment 
à travers le prisme de la transmission inter-
générationnelle des savoir-faire techniques 
que nous tenterons (1)  d’identifier les diffé-
rents groupes sociaux en présence à la fin du 
processus de Néolithisation en Hainaut  ; (2) de 
pister leur origine, leurs trajectoires et leurs 
interactions afin de mieux cerner les méca-
nismes de transition entre Rubané et le Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain. 

2. Le site et son implantation

2.1. Faits, Structures et occupations 
culturelles du site

Le site des « Haleurs » a fait l’objet de sondages 
systématiques sur une superficie de 6,3 ha, sous 
forme de longues tranchées parallèles distantes 
de 10 m (soit 15 à 20 % de la surface totale). Les 
occupations néolithiques s’étendent sur environ 
1,2 ha au sein de cette emprise (Fig. 2). La quasi-
totalité des vestiges de cette époque a été appré-
hendée. Seule la limite septentrionale de ces 
occupations n’est pas connue, car interrompue 
par le canal actuel qui borde le site au nord-est. 
Mais dans cette direction, le site ne pouvait pas 
s’étendre beaucoup plus vu la présence du lit 
ancien de la Dendre orientale à 50 m des implan-
tations néolithiques. 
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Les occupations sont recouvertes par une couche 
de colluvions dont l’épaisseur moyenne varie entre 
0,30 et 0,40 m. Par ailleurs, elles connaissent une 
importante érosion (0,60 m en moyenne). En outre, 
elles sont traversées par des structures linéaires 
d’époques historiques (Deramaix, 2023b) : chemin 
du Haut Moyen-Âge et tranchées de siège des 
Temps Modernes (Deramaix et al., 2018a ; Deramaix 

et al., 2018b). Sur l’ensemble des Faits3 mis au jour 

3	  Les enregistrements de terrains sont basés sur le système 
défini entre autres pour le site de Lattes (Py, 1991), décom-
posé en Unités Stratigraphiques (US) pouvant être regrou-
pées en Faits (F) qui appartiennent à des Structures (Str.). 
Ainsi une unité d’habitation/maison est une Structure qui 
comprend d’une part un bâtiment composé de trous de 
poteau et d’autre part des fosses ; ces deux derniers étant 
des Faits. 

Fig. 2 – Plan général de la zone diagnostiquée et de l’emprise de la fouille archéologique du site des « Haleurs » à Ath 
(DAO AWaP-DZO).
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Fig. 3 – Plan général du site néolithique des « Haleurs » à Ath (DAO AWaP-DZO).
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sur le site, 180 sont attribuables au Néolithique. 
Il s’agit majoritairement de fosses. L’étude finale 
du matériel archéologique aujourd’hui présentée 
permet d’isoler 15 fosses appartenant à la culture 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain et 32 au Rubané ; 
30 autres sont néolithiques sans plus de précisions 
(Fig. 3). Enfin au sein de ces fosses, un lot de pièces 
lithiques datables du Mésolithique moyen a été 
recensé. Ces artefacts proviennent vraisemblable-
ment d’un gisement mésolithique transpercé par 
les deux cultures néolithiques au cours de leurs 
occupations respectives (Denis et al., 2021a).

Les fosses ont été fouillées dans leur intégralité, 
sauf les fosses F 017 et F 018 (Fig. 3), qui fortement 
érodées, ont été considérées comme des chablis 
et non explorées entièrement. L’importance 
de l’érosion a oblitéré la majorité des trous de 
poteau  ; ce qui rend difficile l’identification de 
bâtiments. Seule une maison attribuée à la culture 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain (Str.  001) peut 
être déterminée grâce aux alignements des 
quelques empreintes de pieux conservées. La 
reconnaissance d’un couloir, situé généralement 
dans le tiers arrière de la construction, permet 
de restituer une longueur de bâtiment comprise 
entre 30 et 35 m. Cette dimension ainsi que la 
disposition des poteaux à l’est de ce couloir invo-
queraient l’existence de trois pièces de même 
gabarit dans la zone centrale de cette maison. 
Cette répartition diffère des autres maisons iden-
tifiées en Hainaut et s’apparente à la variante 
B de la typologie de Poses (Bostyn, 2003  : 38). 
Orientée à 119° par rapport au nord magnétique, 
cette maison se différencie de celles connues en 
Hainaut (Denis, 2014  : 46) et des normes obser-
vées pour cette culture (Jadin, 2003 : 307). Cette 
orientation se rapproche de celle de certains 
habitats rubanés du Hainaut et de la majorité de 
ceux de Hesbaye (ibid.) 

L’identification des autres unités d’habitation n’a 
pu s’établir qu’après la combinaison de plusieurs 
analyses  : les axes d’orientation des fosses, la 
proportion de vases et de pièces lithiques selon la 
définition des fosses latérales ou proche d’habitat 
connues en Hainaut (Constantin et al., 2010a : 7), 
les remontages de la céramique et la densité de 
matériel au m2 dans chaque fosse (Deramaix et 
al., 2008 : 270‑273). Ainsi ont été déterminés trois 
bâtiments rubanés (Structures 008, 009 et 010, 
Fig. 3) et un bâtiment blicquien supplémentaire 
(Structure 002). 

La répartition des vestiges des deux cultures 
est assez zonée sur le site  : ceux de la culture 

Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain se situent dans 
la partie nord-est tandis que ceux du Rubané 
se répartissent au sud-ouest. Toutefois, trois 
fosses rubanées F 011, 108 et 137 (Fig. 3) se 
trouvent au sein des occupations blicquiennes. 
De même la fosse F 012, blicquienne avoisine le 
secteur rubané. Malgré cette proximité il n’y a 
pas de recoupements de fosses entre elles, ni de 
mélange évident de matériel. 

L’analyse morphologique des fosses a mis en 
évidence l’existence d’une réelle différence entre 
les fosses rubanées et blicquiennes sur le site des 
«  Haleurs  » qui semble aussi être récurrente sur 
les sites du Hainaut (ibid. : 275‑279). Les fosses 
rubanées offrent des formes et profils plus régu-
liers et sont de superficie moyenne réduite (2,7 m2), 
tandis que les fosses blicquiennes sont plus irrégu-
lières et vastes (superficies moyennes de 6,5 m2). 
Les modes de comblement aussi diffèrent entre les 
deux cultures (ibid.). Dans les fosses rubanées, on 
observe régulièrement des couches de charbons 
de bois denses et des comblements liés à la 
préparation de torchis (Fig. 4, n° 1), scellées dans 
la partie supérieure d’une couche anthropique 
contenant parfois des charbons de bois. Les fosses 
blicquiennes (Fig. 4, n° 2) offrent un comblement 
naturel du fond ou lié à la préparation de torchis, 
surmonté de rejets anthropiques qui peuvent être 
entrecoupés d’effondrements de parois ou d’éro-
sion des bords. Ces remplissages peuvent être 
chargés en charbons mais ceux-ci sont diffus ou 
erratiques (ibid.).

Les couches de charbons denses semblent être 
aussi fréquentes dans les fosses rubanées de 
Hesbaye où elles ont fait l’objet d’études anthra-
cologiques (Bosquet et al., 2008 ; Bosquet et al., 
2010). Il ressort de ces analyses deux modèles 
d’approvisionnement des bois destinés à la 
construction des maisons selon les phases chro-
nologiques d’implantation du village. Lors de la 
phase pionnière du site, les bois sont récoltés 
autour de l’habitat dans un milieu forestier 
fermé tandis que lors de la phase suivante, ils 
proviennent d’une zone plus éloignée de l’ha-
bitat ; l’environnement immédiat est plus ouvert 
témoigné par des taxons héliophiles pouvant se 
développer sur les lisières des forêts (Bosquet et 
al., 2008 et 2010 ; Salavert & Dufraisse, 2014).

Sur base de ces résultats, il est possible d’envi-
sager une situation analogue en Hainaut vu la 
présence assez systématique des couches de 
charbons denses dans les fosses rubanées ainsi 
que leur quasi-absence dans les occupations 
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blicquiennes. Les Rubanés se seraient installés 
dans un milieu encore largement boisé tandis 
que les autres se seraient implantés dans un envi-
ronnement défriché. Cette hypothèse n’est pas 
neuve et était déjà suggérée par l’analyse anthra-
cologique de bois issus du « Secteur Blicquien » 
de Darion et du site de Blicquy «  Couture de la 
Chaussée » (Jadin, 2003 : 340-341). Cette théorie 
implique à la fois une succession des deux 
cultures au même endroit et un choix délibéré 
des Blicquiens de rechercher un biotope déjà 
anthropisé (ibid.  : 340). Les études anthraco-
logiques du site des « Haleurs », qui vont être 
entamées prochainement, sont donc attendues 
avec impatience. 

L’analyse spatiale du site argumenterait en ce 
sens. En effet, l’absence de recoupements de 
fosses et de mélange de matériel ainsi que la 
proximité des deux occupations laissent à penser 
que les Blicquiens se sont installés dans l’emprise 
de l’implantation rubanée et à côté des vestiges 
des maisons qui étaient encore partiellement 
visibles. Seuls ces éléments de construction 

pouvaient être encore apparents. Rappelons, 
à cet effet, qu’il a été démontré que les fosses 
étaient comblées dans un laps de temps court (de 
maximum 5 ans) et durant l’occupation (Allard et 
al., 2013  ; Bosquet et al., 2010). Ceci expliquerait 
la présence de trois fosses rubanées, devenues 
imperceptibles, observées dans la zone d’occu-
pation blicquienne. 

S’il y a un choix de profiter d’un environnement 
anthropisé, il y a une volonté de ne pas investir 
la zone anciennement bâtie. Ce comportement 
d’évitement est documenté par l’ethnographie. 
Dans la région de Houlouf au Nord Cameroun, 
les villages abandonnés par les Arabes Shuwa ne 
sont visités par personne et il est même consi-
déré comme dangereux de s’y introduire (Holl, 
2003). C’est la peur de l’âme du mort qui n’aurait 
pas quitté sa demeure qui justifie la désertion 
des maisons, voire du village comme chez les 
Achuar, peuple de l’Amazonie équatorienne 
(Descola, 1986) ou encore chez les populations 
rurales guaranophones et les ethnies guarani et 
tupi-guarani contemporaines du Paraguay. Dans 
ces peuplades, une autre maison est construite à 
côté par la veuve et ses enfants ou par les petits-
enfants. Lorsque le domicile du défunt est devenu 
une friche, il peut être recultivé (Boidin, 2005). 
Cette pratique existe aussi chez les Manouches 
qui sillonnent le Massif central en France. Le lieu 
du décès d’un parent cesse d’être fréquenté  : 
objets, caravanes, véhicules peuvent être laissés 
sur un terrain sans que personne n’y revienne 
(Williams, 2014). Cette coutume d’abandon de la 
résidence du maître de la maisonnée a déjà été 
soulevée dans l’organisation des villages rubanés 
comme à Bischoffheim ; ce qui déterminerait que 
la durée de vie des maisons ne dépasse pas un 
quart de siècle (Lefranc et al., 2017 : 36). En outre 
la rareté des chevauchements des constructions 
du Néolithique ancien notamment dans le Bassin 
parisien, sous-entend que les bâtiments sont 
abandonnés in situ et laissent une marque dans 
le paysage. Chaque ancienne maison serait un 
rappel physique des anciens habitants du village 
et deviendrait un lieu de la mémoire sociale 
(Bickle, 2013 : 170-173).

La succession entre les deux cultures sur le site a 
dû être relativement courte pour que subsistent 
des vestiges des constructions. En effet, quasi 
tous les auteurs s’accordent pour donner aux 
bâtiments sur poteaux de bois du Néolithique 
ancien une durée d’occupation moyenne de 20 à 
30 ans (e. g. Bickle, op. cit. ; Blouet et al., 2013a ; 
Lefranc et al., op.  cit. ; Meadows et al., 2019). 

1

2

Fig. 4 – Comparaison entre les remplissages des fosses du 
Néolithique ancien. 1. fosse rubanée 049 ; 2. une fosse blic-

quienne 086 (clichés AWaP-DZO). 
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Si la maison n’est pas entretenue, elle peut se 
dégrader assez vite. La conservation d’un chêne 
en milieu sec varie entre 25 et 50 ans et entre 10 
et 25 ans en milieu humide (Coudart, 2013). Des 
restitutions récentes de construction similaire 
ont mis en évidence que la base des poteaux 
était pourrie après 15 ans seulement, mais néan-
moins l’édifice peut tenir à la surface même du 
sol grâce à son propre poids (Reynolds, 1994  ; 
Lenneis & Trebsche, 2013 ; Berrio et al., 2018). 
Enfin, si l’humidité est importante, comme au lac 
de Chalain pour les maisons palafittes, la durée 
de vie est réduite entre 6 et 12 ans ; la construc-
tion commence à s’effondrer après 20 ans et la 
végétation devient envahissante (Pétrequin, 
1996  : 26-33). La végétation quant à elle peut 
reprendre ses droits très rapidement. On estime 
que même après un incendie, il faut à peine trois 
à cinq ans pour que le sol soit recouvert par des 
herbacées et par les premières repousses des 
espèces arbustives et arborées (Prodhomme, 
2019 ; Vincendon, 2021). En outre, dans les divers 
modèles de successions écologiques connus pour 
la France, en fonction du milieu naturel de base et 
des causes de sa dégradation, il faut un minimum 
entre 30 et 50 ans pour restituer un couvert 
forestier (Fischesser & Dupuis Tate, 1996 ; Alzaz, 
2011). Dès lors, on peut envisager que l’occupa-
tion blicquienne des « Haleurs » serait survenue 
entre 40 et 50 ans maximum après les occupa-
tions rubanées. 

2.2. Implantation et nature des occupations

Le site se place en rive gauche de la vallée de la 
Dendre orientale, à quelques centaines de mètres 
en amont de la confluence avec la Dendre occi-
dentale ; à ce titre, il est le plus proche de cette 
confluence (Fig. 5, n° 1). Par ailleurs, il diffère des 
autres sites de la région qui sont concentrés dans 
le bassin supérieur de la Dendre occidentale (voir 
Deramaix, 2023a pour de plus amples descrip-
tions des autres sites), plus précisément entre 
le Secours de la Dendre (affluent de la Dendre 
occidentale) et la Hunelle (affluent de la Dendre 
orientale). Il occupe une ancienne terrasse à 
couverture lœssique située à la cote +37,5 m, sur 
une surface faiblement inclinée (1,25 %) située à 
proximité de la rivière tout en restant à l’abri des 
inondations. Cette topographie est fort similaire 
à celle des établissements datés du Néolithique 
ancien mis au jour dans la région (Constantin & 
Demarez, 1995 ; Jadin, 2003 ; Constantin et al., 
2006). Néanmoins, de manière générale, les 
occupations néolithiques des « Haleurs » se diffé-
rencient des autres sites de la vallée de la Dendre 

qui sont généralement à des altitudes comprises 
entre 50 et 65 m pour les occupations rubanées et 
44 à 67 m pour les blicquiennes (Constantin et al., 
2009). De même elles sont aussi les plus proches 
du cours d’eau. Il est à noter que l’implantation 
rubanée est davantage sur le plateau tandis que 
la blicquienne est à 50 m du lit ancien du ruisseau. 
Cette nuance est en concordance avec les obser-
vations déjà effectuées pour ces deux cultures. 
En effet, il a été constaté que ce sont les sites de 
la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain qui 
sont ou les plus proches ou les plus éloignés des 
points d’eau (ibid.). Les communautés de cette 
culture seraient en effet, plutôt dynamiques et 
exploratrices de nouveaux milieux (Chartier, 
2010 ; Bostyn et al., 2018). 

Le site rubané le plus proche des « Haleurs » est 
celui d’Ormeignies « Bois de la Bonne Fortune »4 
(Demarez & Daubechies, 1993 ; Vrielynck & 
Durbise, 2000 ; Fig. 5, n° 4), et se trouve à 3,7 km. 
Le site Blicquien, Irchonwelz « Trau al Cauche  » 
(Demarez et al., 1992 ; Fig. 5, n° 3) est un peu plus 
près et se situe à 2,3 km. 

Le site des « Haleurs » constitue à ce jour la plus 
vaste superficie fouillée pour le Néolithique 
ancien du Hainaut occidental. À lui seul, il couvre 
40 % du total des surfaces explorées. Il faut 
préciser que plus de la moitié des sites n’ont pas 
fait l’objet de grands décapages : 56 % des occu-
pations ont été explorées sur moins de 1000 m2.  
Il est donc difficile de comparer le statut de ces 
occupations entre elles. Néanmoins, le statut 
du site des « Haleurs » peut être défini sur base 
des études menées dans d’autres régions. Ainsi 
les occupations des « Haleurs » qui ne comptent 
que trois unités d’habitation rubanées et deux 
blicquiennes réparties sur 1,2 ha se rapproche de 
la notion de « petit site » (entre 0,2 ha et 1,3 ha) 
définie dans la vallée de l’Aisne. Ces «  petits 
sites » sont plus nombreux que les sites de super-
ficie plus grande (environ 6 ha ; Chartier, op. cit. ; 
Bostyn et al., op. cit.). De plus, la superficie réduite 
et la faible quantité de mobilier témoignant d’une 
durée d’occupation plutôt courte concorderaient 
avec la définition des sites satellites/secondaires 
(Lüning, 1998). Faute de fouilles de plus grande 
ampleur dans la région, il est hasardeux d’aller 

4	  Il semble constituer une même occupation avec le site 
d’Irchonwelz «  Bois de la Bonne Fortune  » (Demarez & 
Daubechies, 1993). Les Locus (Jadin, 2003 : 78) ont séparé 
deux parties d’une plus vaste occupation qui en plus se 
trouve en réalité sur la localité d’Ormeignies selon les 
coordonnées Lambert.
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plus loin dans cette interprétation puisque l’orga-
nisation des habitats à l’échelle micro-régionale 
reste insaisissable. 

2.3. Le matériel archéologique 

Les fosses qui bordent les bâtiments livrent l’en-
semble du matériel archéologique. Des analyses, 
conduites sur les sites rubanés de la vallée de 
l’Aisne, suggèrent une dynamique de comble-
ment rapide des fosses de l’ordre de 3 à 5 ans 
(Allard et al., 2013), soit une certaine cohérence 
temporelle des assemblages de matériel alors 
constitués. 

Les lœss de Moyenne Belgique étant acides, les 
ossements et matières dures animales ne sont pas 
préservés. Le matériel archéologique comprend 
dès lors les céramiques, les industries lithiques et 
macrolithiques ainsi que la parure en pierre. 

Quantitativement, les fosses rubanées et les 
fosses blicquiennes ont livré à peu près les 
mêmes quantités de matériel (respectivement 
3878 et 3997 artefacts  ; voir Annexe 1). Mais, 
proportionnellement au nombre de fosses recen-
sées (32 pour le Rubané et 15 pour le Blicquien), 
cette vision change complètement. L’occupation 
blicquienne est nettement plus riche avec une 
moyenne de 266 objets par fosse alors que le 
Rubané n’en livre que 121. 

Cette distinction est également renforcée par la 
comparaison du spectre des matériaux consti-
tuant ces assemblages. Au Rubané, la céramique 
est nettement dominante puisqu’elle repré-
sente près de 60 % des objets rubanés invento-
riés. À l’inverse, au Blicquien, c’est le lithique qui 
domine dans des proportions comparables (60 % 
environ). Les données en poids pour le lithique et 
la céramique accentuent encore cette opposition 
puisqu’au Rubané, la proportion des tessons est 
de 74 % pour 26 % de lithique. Pour le Blicquien, le 
lithique pèse 66 % du couple lithique/céramique. 
Si on inclut dans cette comparaison, les restes 
macrolithiques, une opposition franche caracté-
rise la composition des assemblages rubané et 
blicquien où la céramique domine l’assemblage 
rubané alors qu’elle est écrasée par les industries 
de pierre au BVSG. 

Le reste des matériaux représente des propor-
tions infimes, particulièrement au BVSG où macro-
outillage et parure en schiste n’avoisinent que 2 % 
du corpus en nombre de pièces. Ces éléments de 
parure sont absents au Rubané.

Cette brève comparaison entre les assemblages 
rubané et blicquien montre d’emblée une diffé-
rence profonde de leur constitution. L’étude fine 
du matériel cherchera à mieux comprendre cette 
variabilité. 

3. La céramique

3.1. Données quantitatives et spatiales 

Le lot global de céramiques compte 3939 tessons 
pour un poids de 40 kg. Il se réduit en 264 vases 
recensés, soit 46 % du poids total et 37 % du 
nombre de tessons. Ce décompte des vases/
individus se fait sur les quatre vases archéologi-
quement complets (1 % des individus), mais aussi 
majoritairement sur les bords (42 %), les formes 
identifiables comprenant bord et départ de 
panses (31 %), sur les décors de panses (24 %) et 
les rares fonds (2 individus).

Trois vases (1 %) ne sont pas identifiés avec 
certitude comme néolithiques. Les autres sont 
attribués pour 58 % au Rubané (soit 151 vases  ; 
Annexe  2), pour 35 %, à la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain (soit 91 vases) et pour 
7 % à la céramique du Limbourg (19 vases). Ces 
rapports sont en concordance avec la distribu-
tion du matériel des deux cultures où la céra-
mique est davantage présente dans les fosses 
du Rubané par rapport au reste du matériel.  

La céramique rubanée se répartit dans 31 Faits ; 
les vases tels que définis ci-dessus ne sont 
présents que dans 27 Faits (Fig. 6). Le Fait 362 
est particulièrement riche, même si ce sont les 
Faits 041, 042, 373 et 382 qui ont livré le plus 
grand nombre d’individus. Il existe une légère 
différence de quantité de céramique selon les 
unités d’habitations. Les Structures 008 et 010 
atteignent respectivement 7,1 et 6,7 kg de céra-
mique alors que la Structure 009 ne compte 
que 2,3 kg. 

La céramique du Limbourg se répartit dans 11 
Faits ayant livré de la céramique rubanée (Fig. 6, 
étoiles bleues). Elle représente 11 % du total des 
vases dans ces Faits. Néanmoins, il existe des 
différences de pourcentage selon les fosses 
et habitats. Ainsi, 10 % des vases sont recensés 
dans la Structure 008, 12 % dans la Structure 
009 et 20 % dans la Structure 010. Enfin, 6 % sont 
distribués dans des fosses isolées. Une telle 
disparité des proportions par zone a été relevée 
à Aubechies «  Coron Maton  » (Constantin et 
al., 2010a : 19). Enfin un vase s’apparentant à la 
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Fig. 6 – Plan général du site néolithique avec distribution des fosses selon les cultures ; les étoiles bleues représentent les fosses 
contenant de la céramique du Limbourg (DAO AWaP-DZO). 
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épaisses (0,91 cm) dont les surfaces sont lisses 
pour près de 75 % du corpus et raclées pour le 
reste, ainsi (8  %) que les vases plus ouverts à 
bords évasés (Fig. 7, n° 4) offrant une ouver-
ture moyenne de 23 cm, dont les surfaces sont 
soit lissées, soit raclées. La chamotte est davan-
tage utilisée dans ces deux catégories de vases 
(entre 29 et 33 %).

Il existe (5 %) des formes demi-sphériques à bord 
redressé ou légèrement sinueux (Fig. 7, n° 5) de 
grandes dimensions (moyenne du diamètre à 
l’ouverture  : 24 cm) et de 0,68 cm d’épaisseur 
moyenne dont deux tiers ont des parois raclées et 
seulement un tiers ont des parois lissées. Deux de 
ces vases sont assez complets (hormis le fond) et 
comportent des boutons verticaux sous le bord 
qui alternent avec des languettes horizontales 
au maximum de la panse (quatre de chaque). Les 
dégraissants sont principalement de la chamotte 
(50 %) ou des matières végétales (25 %). Un seul 
exemplaire de bouteille a été identifié (Fig. 7, 
n° 6). Enfin deux fonds plats sont recensés. Les 
vases à fond plat sont connus dans le Rubané mais 
sont peu fréquents, il en existe notamment sur 
le site d’Aubechies « Coron Maton » (Constantin 
et al., 2010a  : 92, pl. 23, n° 120) et sur celui de 
Blicquy « Couture du Couvent » (Constantin et al., 
1991 : 71, Fig. 10, n° 8).

Les études menées par L. Gomart sur des 
ensembles rubanés vont dans le même sens en 
ce qui concerne la quantité, visibilité des dégrais-
sants ainsi que les techniques de traitement 
de surface. Les vases fins ont des surfaces plus 
soignées que les vases grossiers dont l’inté-
rieur est investi par un traitement particulier. En 

céramique du Limbourg a été recensé dans une 
fosse blicquienne. 

La céramique de la culture Blicquy/Villeneuve-
Saint-Germain se retrouve dans 13 Faits ; les vases 
individualisés ne concernent que 10 Faits (Fig. 6). 
Les Faits 012, 060, 068, 075, 085 et 086 sont les 
plus riches. Les Faits 012, 060 et 085 ont livré le 
plus grand nombre d’individus.

La répartition entre les deux unités d’habita-
tions est très contrastée : la masse de céramique 
associée à la Structure 001 est de 10,5 kg alors 
que celle de la Structure 002, n’est que de 0,9 kg. 
Il est utile de rappeler que cette deuxième struc-
ture était fort érodée et que les fosses F 017 et 
018 n’ont pas été explorées dans leur entièreté. 
Le poids récolté pour la Structure 001 reste dans 
des normes observées sur d’autres sites BVSG 
(Lanchon, 2003 : 75).

3.2. Caractéristiques générales des formes, 
des traitements de surface et des 
inclusions 

3.2.1. La céramique rubanée

L’identification des formes a pu se faire pour 62 % 
des individus ; 47 % de celles-ci portent un décor.

Le corpus Rubané est dominé (42 %) par des 
vases de petites dimensions (diamètre moyen à 
l’ouverture : 14 cm) à forme sinueuse à col court 
à bord rentrant ou vertical (Fig. 7, n° 1) à paroi 
peu épaisse (moyenne  : 0,63 cm), dont plus de 
la moitié ont des surfaces externes lissées et un 
tiers ont des surfaces polies. Des inclusions de 
quartz sont observables dans 23 % des cas. Elles 
sont accompagnées par des dégraissants de type 
chamotte ou végétaux. Toutefois dans 56 % des 
cas les inclusions sont peu visibles à l’œil nu. 

Suivent (32 %) des vases en 3/4 de sphère à col 
rentrant (Fig. 7, n° 2) d’un volume plus élevé 
(diamètre moyen à l’ouverture de 18 cm et épais-
seur de 0,68 cm) dont les surfaces sont lissées 
pour un peu plus de la moitié et offrent des traces 
de raclages pour plus d’un tiers. Tout comme 
pour la forme précédente, les dégraissants sont 
peu visibles à l’œil nu, très variés avec une propor-
tion plus élevée cette fois des éléments végétaux 
(21 %). 

Moins courants (10 %) sont les vases à bords 
verticaux (Fig. 7, n° 3) d’un diamètre d’ouver-
ture de 20 cm en moyenne et de parois plus 

Fig. 7 – Formes des vases rubanés (DAO AWaP-DZO). 
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outre, les vases grossiers contiennent davantage 
de dégraissants avec une forte proportion de 
chamotte (Gomart, 2014 : 227-228 et 303). 

3.2.2. La céramique du Limbourg 

Dans la céramique du Limbourg, seulement cinq 
vases offrent une forme identifiable. Il s’agit de 
formes ouvertes (coupes et bols demi-sphé-
riques) dont les diamètres à l’ouverture sont 
importants entre 18 et 41 cm. Les bords sont 
épaissis pour la majorité des bords recensés 
(71  %). L’épaisseur moyenne des parois est de 
0,73 cm. Il existe aussi un vase à col fermé, dont 
le bord n’est pas épaissi.

3.2.3. La céramique de la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain

L’identification de formes a pu se faire pour 60 % 
du corpus ; 37 % de celles-ci portent un décor. 

La forme la plus courante (36, %) est un vase à 
profil en S à col haut (Fig. 8, n° 1) de petite dimen-
sion (14 cm de diamètre à l’ouverture) et à paroi 
fine (0,61 cm). Les surfaces sont soignées : 80 % 
sont lissées et 20 % sont polies. Le dégraissant est 
peu visible à l’œil nu (50 %) et est généralement 
de l’os. Près de 10 % des décors se trouvent sur ce 
type de vase. Cette forme peut avoir une ouver-
ture au col plus large, jusqu’à 24 cm de moyenne 
(Fig. 8, n° 2) avec une épaisseur moyenne plus 
grande (0,97 cm) dont les surfaces sont lissées. 
Le dégraissant est plus visible et varié. 

Viennent ensuite (14 %) des vases globulaires à 
bords droits (Fig. 8, n° 3), parfois légèrement 
sinueux, de grandes dimensions (30 cm de 
diamètre moyen à l’ouverture) et assez épais 
(0,99 cm en moyenne) dont les surfaces sont 
souvent lissées (près de la moitié), parfois polies 
ou raclées (28 % chacune). La pâte offre souvent 
(63 %) de nombreux pores linéaires ou à section 
circulaire dont la morphologie témoigne de 
l’usage d’un dégraissant végétal.

Dans les mêmes proportions, se classent des 
vases à bords plus rentrant en 3/4 de sphère 
(Fig.  8, n° 4) et de dimensions plus réduites 
(moyenne diamètre à l’ouverture de 14 cm) 
et épaisseur moyenne de 0,79 cm. Les parois 
de ces derniers sont majoritairement lissées 
(85 %),  parfois polies (14 %). Suivent de peu en 
nombre, les vases en demi-sphère (Fig. 8, n° 
5  ; 13 %), à ouverture plus large (moyenne : 17 
cm) avec des parois plus épaisses (0,86 cm en 

moyenne). Les surfaces, pour la moitié, sont 
polies et, pour un tiers, sont raclées et parfois 
lissées. Le dégraissant est peu visible (43 %) et 
varie entre os et chamotte. 

Enfin le lot compte pour 9 %, des bouteilles à col 
haut et évasé (Fig. 8, n° 6) dont les surfaces sont 
surtout lissées ou polies (40 % chacune), parfois 
raclées. Le dégraissant est exclusivement de l’os.

La fosse 60 contenait un fragment de bord 
doté d’un «petit bol» en appendice (vase 102, 
Fig. 9). Trois perforations sont agencées dans ce 
fragment de paroi. À Vaux-et-Borset, il existe un 
petit godet circulaire qui serait un élément annexe 
à un récipient de forme inconnue (Hauzeur & 
Constantin, 1993 : 180, pl. 6, n° 28). Cet élément 
évoque aussi un récipient doté de godets sur la 
partie supérieure de la panse, mis au jour au XIXe 

siècle à Worms Leiselheim (Palatinat rhénan), 
dans une tombe datée de l’Age du bronze ancien 
(Gebers, 1978  : 107 et pl.65, n° 12). Ce type d’ac-
cessoire est rare et ne semble pas caractéristique 

Fig. 8 – Formes des vases Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain 
(DAO AWaP-DZO).
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d’une période chronologique. 

Tout comme observé sur les deux sites de Bucy-
le-Long, il semble qu’il existe des règles préfé-
rentielles d’utilisation du dégraissant selon les 
formes (Constantin et al., 1995 : 24). Ainsi si l’os 
est fréquent dans de nombreux vases, il est quasi 
exclusif dans les bouteilles. De même, les dégrais-
sants végétaux sont surtout observés dans les 
vases globulaires à bords droits.  

3.3. Analyse des décors de la céramique 

3.3.1. La céramique rubanée 

Parmi les 151 vases rubanés, 57,6 % portent un 
décor. Ces décors se répartissent en 30 décors 
de bord et 54 de panse. La description de ces 
décors se réfère à la nomenclature élaborée 
pour la typochronologie de la Lorraine (Blouet 
et al., 2013a). La lettre majuscule suivie d’un 
chiffre entre parenthèses renvoie donc à cette 
étude. En outre pour faciliter la comparaison 
avec les sites du Hainaut, nous indiquerons, si 
elle existe, l’équivalence dans la sériation définie 
par C. Constantin (Constantin et al., 2010a  : 15, 
Fig. 9 et p. 16, Fig. 10).  

Le décor de bord (Fig. 10 ; voir Annexe 3) le plus 
fréquent est formé de deux rangées d’impres-
sions au poinçon (Constantin, bord 22) ou à la 
spatule (B5). Seuls deux exemplaires comptent 

trois rangées de ce type de décors (B6  ; 
Constantin, bord 23) et deux autres offrent une 
rangée d’impressions l’un à la spatule et l’autre 
à l’ongle (B4). Il est suivi par les bords soulignés 
par une ou plusieurs lignes incisées au poinçon 
(B7  ; Constantin, bord 41) puis les décors au 
peigne pivotant à trois dents et plus (B16 ; 
Constantin, bord 34). Se répartissent ensuite 
les décors de bords par impression translatée 
au peigne à trois dents ou plus (Constantin, 
bord 31), éventuellement associés à des lignes 
incisées au poinçon (B141 ; Constantin, bord 33), 
les décors de pointillé sillonné au poinçon (B10 ; 
Constantin, bord 61) et ceux de rangées d’im-
pressions au peigne à deux dents (B11). Enfin on 
compte un exemplaire d’incisions au peigne à 
trois dents traîné (B131 ; Constantin, bord 32).

Les décors de panse sont très variés (Fig. 10). 
Le plus courant comprend une bande formée 
d’au moins trois lignes incisées parallèles (P11  ; 
Constantin, décor principal 30) parfois assez 
espacées (P10  ; Constantin, décor principal 13), 
parfois avec des traits internes plus légers (P38 ; 
Constantin, décor principal 31). Ce décor peut 
être décliné sous forme d’un remplissage moins 
structuré de lignes incisées dans le même sens 
que la bande (P39  ; Constantin, décor principal 
32). Cette bande d’au moins trois lignes incisées 
peut être aussi encadrée d’une ligne d’impres-
sions au poinçon (P28). 

D’autres bandes sont constituées de deux (P13) 
ou plusieurs rangées (souvent moins de 5 ; P14-1) 
d’impressions au poinçon encadrées (P 13 et P14 ; 
Constantin, décor principal 42) ou non de lignes 
incisées (P24  ; Constantin, décor principal 71). Il 
existe aussi des bandes formées de lignes en poin-
tillé sillonné encadrées (P33  ; Constantin, décor 
principal 90) ou non (P31 ; Constantin, décor prin-
cipal 92) de lignes incisées ou d’impressions au 
peigne pivotant à trois dents et plus (Constantin, 
décor principal 56) associées (P50) ou non (P48 
et P49) d’une ligne incisée. 

Puis viennent les décors au peigne, à trois dents 
et plus, translaté (P44  ; Constantin, décor prin-
cipal 54) ou traîné (P46 ; Constantin, décor prin-
cipal 53). Certains décors sont réalisés au peigne 
à deux dents translaté encadré (P402) ou non 
(P401) de lignes incisées, en pointillé sillonné 
(P41) ou trainé (P43).

Les décors les moins fréquents sont les cordons 
seuls (P17  ; Constantin, décor principal 80) ou 
encadrés de lignes en pointillé sillonné (P32), les 

Fig. 9 – Vase 102 découvert dans le F060 (Str. 001), attribué 
au Blicquien (cliché L. Dehogne, AWaP-DST).
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bandes de deux lignes incisées encadrant soit 
des traits incisés parallèles d’orientation variable 
(P22), soit des incisons plus fines croisées et 
inorganisées (P35  ; Constantin, décor principal 
33) et des bandes délimitées par deux lignes en 
pointillé sillonné bordant une ligne incisée au 

poinçon et remplies de rangées obliques d’im-
pressions en pointillé sillonné (Fig. 11). 

Moins de la moitié (43 %) des décors de 
panse offre un développement identi-
fiable. De manière générale ceux-ci sont 

Fig. 10 – Principaux décors rubanés, d’après Blouet et al., 2013 (DAO AWaP-DZO).  
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Fig. 11 – Céramiques rubanées. 1. Vase 10/Str. 009 ; 2. Vase 27/F 108 ; 3. Vase 28/F 108 ; 4. Vase 230/F 347 ; 5. Vase 48/Str. 008 ; 
6. Vase 238/Str. 008 ; 7. Vase 54/Str. 008 ; 8. Vase 252/Str. 008 ; 9. Vase 13/F 313 ; 10. Vase 7/F 313 ; 11. Vase 11/F 269 ; 

12. Vase 39/Str. 010 ; 13. Vase 40/Str. 010 ; 14. Vase 174/Str. 010 (clichés L. Dehogne, AWaP-DST). 
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majoritairement (65 %) rectilignes. On y 
retrouve principalement des chevrons dont 
le nombre et l’organisation restent indéter-
minés (D5), des chevrons simples liés (D14) 
ou multiples (D16). Les décors curvilignes 
sont souvent indéterminés (D1), mais il existe 
deux motifs en flots (D3). 

Les motifs intégrés forment une ligne verti-
cale pouvant être soudée au bord (DI1) ou non 
(DI2) ou séparant le motif principal (DI30). Ils 
sont réalisés majoritairement (71 %) par impres-
sions au poinçon en une rangée (Fig. 10, I23), 
parfois deux encadrées d’un sillon incisé (I13) 
ou trois (I24) et au pointillé sillonné (I31). 
Moins fréquents sont les cordons encadrés 
d’une rangée d’impression au poinçon (I18) 
ou de lignes incisées (I17). Enfin il existe un 
motif intégré composé de trois lignes incisées 

parallèles et un autre d’une ligne incisée 
encadrée de chaque côté de deux impressions 
au poinçon en goutte d’eau. 

3.3.2. La céramique du Limbourg 

La céramique du Limbourg (Fig. 12) a été majo-
ritairement comptabilisée sur base des décors 
et formes, dès lors le pourcentage de vases 
décorés s’élève à 89 % du corpus. 

Ces céramiques portent peu de décors de 
bords car le décor principal remonte générale-
ment sur le bord. Elles offrent principalement 
des décors d’incisions qui forment des arrêtes 
de poisson (décor 21 ; Constantin, 1985 : 97-98) 
et pas toujours séparées par un trait incisé  ; 
des motifs en sapins (décor 31 ; ibid.) qui ne se 
distinguent pas toujours vu la fragmentation 

Fig. 12 – Céramique du Limbourg. 1. Vase 47/Str. 010 ; 2. Vase 29/F 108 ; 3. Vase 4/Str. 008 ; 4. Vase 154/Str. 008 ; 
5. Vase 38/Str. 001 (clichés L. Dehogne, AWaP-DST). 
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des tessons avec les plages juxtaposées de 
sillons inclinés parallèles avec changement 
d’orientation des sillons à chaque plage (décor 
32  ; ibid.), ou de simples traits parallèles verti-
caux (décor 41  ; ibid.). Ces décors sont attri-
bués à la céramique Limbourg classique définie 
par C. Constantin (Constantin et al., 2010a  : 
18‑19 ; Constantin et al., 2010b : 122‑123). Ils sont 
fréquents dans les sites du Hainaut.

À côté de ces vases, on trouve deux exemplaires 
de céramique décorée d’impressions au poinçon 
encadrées par des traits incisés telle que définie 
par C. Constantin (Constantin et al., 2018 : 10-11). 
Ce type de décor d’impressions au poinçon est 
considéré comme rhéno-mosan chez P.-L. Van 
Berg (van Berg, 1990 : 202, Fig. 17, série 6). L’un 
de ces vases offre une composition assez inédite 
(Fig. 12), dans la mesure où ce type de décor en 
Hainaut est souvent réduit. Le bord est doté d’un 
ruban délimité d’une ligne incisée et rempli d’une 
rangée d’impressions au poinçon. Le décor prin-
cipal comprend des rubans limités par des sillons 
incisés et remplis d’impressions au poinçon, 
qui dessinent des angles emboités autour d’un 
triangle central. Le décor du bord et les bandes 
sont comparables à ceux d’un vase d’Aubechies 
«  Coron Maton  » (Constantin et al., 2018 : Fig. 
7, n° 1). Ce schéma (pas la technique de décor) 
évoque ceux de la série 5 du groupe rhéno-mosan 
définie par P.-L. van Berg (van Berg, op. cit. : 170 
et 200-201, Fig.  15 et 16). Le vase présente aussi 
un petit bouton inséré au centre du triangle et 
une perforation, éléments assez fréquents dans 
la céramique du Limbourg (ibid.). 

De manière globale, les décors relevés sur le site 
des « Haleurs » se classeraient dans le groupe 
rhéno-mosan défini par P.-L. van Berg (ibid.), 
car les décors sont organisés par secteurs non 
séparés par des plages vides ou autres décors. 
Mais il faut rester prudent car les vases recensés 
sont aussi assez fragmentaires et peu complets. 
Ce groupe est bien présent à Aubechies, consi-
déré comme un point de contact géographique 
entre les groupes rhéno-mosan et séquano-scal-
dien (ibid. : 171).

Enfin un bord (vase 154  ; Fig. 12) présente une 
ligne d’impressions par pincements entrecoupée 
par un ruban oblique partant du bord, délimité 
par des incisions et rempli d’impressions à la 
spatule. Si le vase semble s’inscrire pleinement 
dans les corpus Limbourg par sa forme et sa 
pâte, l’organisation du décor est comparable à 
un vase mis au jour à Ormeignies «  Dérodé du 

Bois de Monchy » (Demarez et al., 1977 : Fig. 59 ; 
Constantin, 1985, vol. 2 : pl. 128, 7) qui appartient 
à la culture BVSG. 

Un vase (vase 38  ; Fig. 12) se trouvant dans 
une fosse blicquienne, se classe dans le corpus 
Limbourg par sa forme, son façonnage et son 
décor. Il correspond à un fragment de bol ouvert 
à lèvre épaissie. Cet épaississement est toute-
fois plutôt externe sans être un cordon ajouté 
et la lèvre est partiellement repliée vers l’exté-
rieur. Son examen technologique rejoindrait 
cette appartenance à la céramique du Limbourg. 

Le décor combine une bande horizontale de 
pincements sur le bord sous lequel partent des 
incisions qui forme le décor principal. Ce décor 
est comparable à ceux observés sur des vases de 
Cuiry-lès-Chaudardes (van  Berg, op.  cit  : Fig.  20, 
n° 7  ; Constantin, 1985, vol. 2 : pl. 73, n° 159 et 
pl. 75, n° 375). Les décors digités du bord dans 
la céramique du Limbourg sont principalement 
rencontrés à l’ouest et ce modèle est classé par 
P.-L. van Berg dans le groupe séquano-scaldien 
(van Berg, op. cit.  : 171). L’organisation du décor 
trouve aussi son parallèle sur un vase de Vaux-
et-Borset «  Gibour  » attribué au BVSG (Hauzeur 
& Constantin, 1993 : pl. 14, n° 2), qui présente un 
cordon ponctué d’incisions sous lequel partent 
des panneaux de bandes horizontales en arêtes 
de poisson.  

3.3.3. La céramique de la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain 

Dans le corpus de céramiques attribuées à la 
culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, 40 % 
des vases portent un décor. Selon la structuration 
des décors définis par C. Constantin (Constantin, 
1985 : 158), on dénombre 14 décors horizontaux 
occupant la partie supérieure/bord du vase et 
26 décors occupant la partie inférieure/panse du 
vase. Afin d’établir des comparaisons avec les 
sites belges la nomenclature reprise entre paren-
thèse se réfère à la périodisation établie par A. 
Hauzeur (2008). 

Les décors les plus fréquents retrouvés sur la 
partie supérieure (Fig. 13  ; voir Annexe 3) sont 
soit formés de bandes horizontales d’impression 
à la spatule (B14), soit constitués de boutons sous 
le bord (B32). Viennent ensuite les impressions 
au peigne translaté (B24). Puis, suivent dans les 
mêmes proportions, les rangées d’impressions 
ponctuées (B18) au poinçon, les décors au doigt 
ou à l’ongle (B41 et 42) et les triangles incisés 
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remplis d’incisions au poinçon (B19) ou d’impres-
sions au peigne (B21). Dans un cas les triangles 
(B19) sont associés avec un décor de bandes d’im-
pression au peigne pivotant (B22). 

En ce qui concerne les décors de panse (Fig. 13), 
ceux réalisés par impression au peigne sont les 
plus abondants (37 %). Le nombre de dents est 
variable, de 2 à 8  ; mais en majorité, il est supé-
rieur à 3 dents. La prédominance des peignes 
à 5 dents a été observée en Hainaut ainsi qu’à 
Vaux-et-Borset (Hauzeur & Constantin, 1993  : 
194). Ces décors peuvent former des bandes au 
peigne translaté (P23) ou au peigne pivotant 
(P21). Ces bandes peuvent dessiner des guir-
landes (P216 et P210). Les bandes au peigne 
pivotant se retrouvent également pour remplir 
des panneaux verticaux. Enfin, le peigne est aussi 
utilisé en impression rotative (P110).

Suivent les décors en arêtes de poisson (25 %) qui 
peuvent être réalisés par incisions au poinçon en 
bandes horizontales (P16) ou en guirlande (P113) 

ou par impressions à la spatule en bandes horizon-
tales (P115). Enfin, on compte 17 % de décors de 
bouton sur le point d’inflexion de la panse (P34) 
et un seul décor en V par pincements (P46). Les 
vases à décors de boutons sur le point d’inflexion 
de la panse (P34) est un groupe morphologique 
homogène de récipients de petite dimension et 
de forme rentrante (ibid. : 185). Tout comme pour 
les décors de la partie supérieure, il peut il y avoir 
des combinaisons de décors : un vase à décor de 
petits boutons (P34) porte une bande d’impres-
sion au peigne pivotant (P21). 

Le vase 56 (Fig. 14) combine de nombreux 
décors. La partie supérieure compte deux lignes 
de triangles incisés, pointe vers le haut et remplis 
d’incisions, séparées par une bande au peigne 
pivotant (B19 + B22). La panse comprend des 
plages remplies d’impressions au peigne pivotant 
(P21) encadrées par des rubans courbes d’impres-
sions au peigne pivotant, apparenté au décor en 
crosse (Constantin, 2003  : 103 ; Meunier, 2012  : 
44 ; Blouet et al., 2013b : 532). Ces derniers décors 

Fig. 13 – Principaux décors Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain, d’après 
Hauzeur, 2008 (DAO AWaP-DZO).
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Fig. 14 – Céramique BVSG. 1 : Vase 56/ Str. 001 ; 2 : Vase 57/Str. 001 ; 3 : Vase 18/Str. 002 ; 4 : Vase 73/F 012 ; 5 : Vase 34/Str. 001 ; 6 : 
Vase 15/Str. 001-002 ; 7 : Vase 123/Str. 001 ; 8 : Vase 101/ Str. 001 ; 9 : Vase 24/Str. 001 ; 10 : Vase 69/Str. 001 

(clichés L. Dehogne, AWaP-DST).
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sont assez fréquents dans la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain, on en retrouve à 
Irchonwelz (Constantin, 1985, Fig. 113), Vaux-et-
Borset « Gibour » (Hauzeur & Constantin, 1993  : 
pl.  25, 33/3-28  ; Constantin, 2003), Longueil-
Sainte-Marie (Constantin, 2003  : 102) ou encore 
à Barbey «  le Chemin de Montereau » (Meunier, 
2012). Ils sont déjà connus dès le Rubané ancien 
mais les forme et technique sont différentes, 
notamment l’utilisation du peigne est plus récur-
rente dans la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain (Constantin, op. cit. : 103 ; Blouet et al., 
op. cit. : 532).

Si les décors du vase 56 semblent assez continus 
depuis le bord (trois bandes horizontales et des 
panneaux larges verticaux), les dessins sont 
très irréguliers et pas systématiques : un des 
rubans semble remplacé par sept traits paral-
lèles et peu profonds et les triangles ne sont 
pas tous remplis d’incisions. Cette pseudo-
désorganisation existe dans la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain du sud du Bassin 
parisien (Meunier, op. cit. : 120‑121). 

La majorité des décors adopte des développe-
ments curvilignes ce qui est en rupture avec les 
phases rubanées où les développements recti-
lignes dominent. Par ailleurs les décors sont 
souvent associés à une forme définie (Constantin 
et al., 2010c  : 252). Ainsi les décors au peigne se 
trouvent sur des vases hémisphériques (n = 2) 
ou à profil en S (n = 2) à parois assez épaisses et 
ouverture de col assez large. Les boutons sur la 
panse sont presque exclusivement sur des vases 
de petite dimension le plus souvent à profil en 
S à col haut (n = 3) ou en 3/4 de sphère (n = 1). 
Les décors en arêtes de poissons sont sur des 
vases en demi-sphère assez large (n = 2) et sur 
les bouteilles (n = 1), dont c’est l’unique décor 
reconnu. Les boutons sous le bord concernent 
des vases de grande dimension globulaires à 
bords droits ou légèrement sinueux (n = 2) ainsi 
qu’un vase en 3/4 de sphère plus petit. Le décor 
modelé n’est présent que sur des vases de grande 
dimension globulaires à bords droits ou légère-
ment sinueux (n = 2).

3.4. Stylistique et périodisation : vers une 
chronologie plus fine des occupations

3.4.1. La céramique rubanée 

Selon la périodisation établie par C. Constantin 
pour le Hainaut (Constantin et al., 2010a  : 23 
et 24, Tableaux 9 à 12), les décors de bords par 

impression translatée au peigne (31) et ceux 
formés d’incisions au peigne traîné (32) n’appa-
raissent qu’à l’étape 2 tandis que les décors au 
peigne pivotant (34) n’arrivent qu’à l’étape 3. Les 
décors de panse au peigne (51 à 54) sont absents 
de l’étape 1 et ne surviennent qu’à l’étape 2 ; le 
peigne pivotant (56) n’est pas antérieur à l’étape 
3. Sur le site des « Haleurs » (Annexe 4), les décors 
au peigne sont présents dans toutes les unités 
d’habitation. Toutefois l’usage du peigne pivotant 
n’est observé que dans les Structures 008 et 010. 
Dès lors la Structure 009 serait attribuée à l’étape 
2 et les deux autres à l’étape 3. En ce qui concerne 
les fosses isolées, d’après les mêmes arguments, 
on peut classer la fosse 347 et peut-être la 108 
dans l’étape 2 et les fosses 269, 313, 372 et peut-
être 402 dans l’étape 3 (Annexe 5). 

Aux « Haleurs », l’absence dans le corpus céra-
mique de décors caractérisant le style de 
Flomborn ainsi qu’un pourcentage non négli-
geable (36 % des bords et 24 % des panses) de 
décors au peigne renvoient vers le Rubané récent 
défini pour la Lorraine et dans la synchronisation 
du Rubané de Belgique établie avec cette région 
(Blouet et al., 2013a : 195 et 2021 : 289 et 293). Les 
décors au peigne ne constituent néanmoins pas la 
majorité du lot, ce qui est propre au Rubané final 
(Blouet et al., 2021 : 299). Il en est de même pour 
les impressions au peigne pivotant qui restent 
proportionnellement faibles (13 % des bords et 
11 % des panses) sur l’ensemble du corpus (ibid.).

Les bandes remplies d’impressions au poinçon (P13 
et surtout P14) restent encore très importantes 
(près de 13 %) ainsi que les bandes remplies d’in-
cisions longitudinales (P38 + 39 : 15 %). Les bords 
B5 restent majoritaires (23 %). Nous sommes donc 
antérieurs à la phase 5b du Rubané final (ibid.). 
Enfin les développements restent majoritairement 
rectilignes ce qui nous renvoie encore avant le 
Rubané final (ibid. : 277 et 312). 

Le corpus par maison est relativement faible 
et rend complexe les attributions chronolo-
giques plus fines (Annexes 6 et 7). Néanmoins 
quelques observations permettent de sérier ces 
ensembles entre eux. La Structure 009 semble la 
plus ancienne. Elle ne compte qu’un seul décor de 
bord, le B131 qui domine principalement durant 
les phases 4 de la synchronisation du Rubané de 
Belgique (ibid. : 297). En ce qui concerne les décors 
principaux, ceux au peigne représentent 20 % et 
aucun n’est pivotant, ce qui suggère une attribu-
tion à la phase 4a, soit au Rubané récent A (ibid.). 
De plus, on note aux «  Haleurs  » l’importance 
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du décor P46 qui apparaît au Rubané récent A 
(Blouet et al., 2013a  : 195) et la présence des P 
11, 17 et 35, récurrents à la phase 4a du même 
Rubané récent A (Blouet et al., 2021 : 297).

Parmi les vases du lot appartenant à la Structure 
009, figure le vase 010 avec un décor légèrement 
oblique peu fréquent, mais néanmoins compa-
rable à un exemplaire mis au jour à Aubechies 
« Coron Maton » (Jadin et Bosquet, 2012 : 212-213). 
Ce type de décor est connu en Hesbaye et inter-
prété comme le reflet de la production d’un même 
potier (van Berg, 1987 et 1988). Il est classé parmi 
les vases de la phase 4b de la Meuse (Blouet et 
al., 2021 : 298). En outre, l’importation du vase 10 
en Hainaut n’est pas à exclure, car l’analyse de sa 
pâte montre un sédiment dont l’origine pourrait 
ne pas être locale.

Dans la Structure 008, les décors au peigne repré-
sentent 50 % des décors de bord, dont 33 % sont 
réalisés avec un instrument à dents multiples, ce 
qui correspond assez bien aux évolutions obser-
vées à la phase 4b2 du Rubané récent B (Blouet 
et al., 2013a  : 196‑198 ; Blouet et al., 2021  : 299). 
Parallèlement le bord B141 (impression trans-
latée au peigne à trois dents ou plus associée à 
des lignes incisées au poinçon) domine et les B4 
(rangée d’impressions à la spatule ou à l’ongle) 
et B11 (rangées d’impression au peigne à deux 
dents) sont encore bien présents, ce qui caracté-
rise les phases 4b1 et 4b2. Pour les décors prin-
cipaux, ceux au peigne ne représentent que 21 % 
dont seulement 8 % sont en impression pivotante. 
Ces impressions pivotantes au peigne à 3 dents 
et plus sont clairement avérées dès la phase 
4b2 (Blouet et al., 2021 : 309). Parmi ces décors, 
le P50 (associé à au moins une ligne incisée) 
n’apparait pas avant la phase 4b1 et le P49 (sans 
ligne incisée) pas avant la phase 4b2 (ibid. : 307). 
Le corpus est dominé par les décors P38 + P39 
(bande de lignes incisées remplies d’incisions 
parallèles) qui connaissent leur apogée en phase 
4b1, mais restent encore nombreux en phase 4b2 
(Blouet et al., 2013a  : 196  ; 2021  : 299). Enfin, le 
P14 (rangées d’impressions au poinçon enca-
drées de lignes incisées) qui représente un quart 
du lot de la Structure 008, constitue encore un 
pourcentage non négligeable durant les phases 4 
tout en diminuant progressivement (Blouet et al., 
2021 : 299). 

La Structure 010 est surtout marquée par un 
pourcentage important de décors au peigne 
pivotant  ; il représente 20 % du total des décors 
au peigne pour les panses. L’augmentation des 

décors au peigne pivotant s’opère dès la phase 
4b2 du Rubané Récent B et durant le Rubané 
final (phase 5 et 6). Les décors au peigne ne sont 
toutefois ici pas les décors majoritaires puisqu’ils 
ne comptent que pour 30 % des décors de panse ; 
ils n’atteignent donc pas les proportions carac-
téristiques du Rubané final (Blouet et al., 2013a : 
200 ; Blouet et al., 2021 : 299). Par ailleurs, aucun 
décor de bord n’est réalisé au peigne pivotant. 
Pour les décors principaux, le corpus est très 
indigent. Tout au plus certains décors (P11, 33, 35 
+ 36, 38, 401, 50) offrent des proportions, calcu-
lées sur l’ensemble du lot, proches de la phase 
5a du Rubané final. Mais une part de ces mêmes 
décors sont communs dans la phase 4b2 du 
Rubané récent B (Blouet et al., 2021 : 297). Le lot 
de céramiques de la Structure 010 se situerait à la 
transition des phases 4b2 et 5a. 

Il est à noter que les deux vases Limbourg décorés 
d’impressions au poinçon sont associés aux 
Structures les plus récentes (Str. 008 et 010). 

3.4.2. La céramique de la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain

La forte proportion (22 % du total) des décors 
réalisés au peigne dans le corpus du site des 
« Haleurs » renvoie vers l’étape 1 de C. Constantin 
(Constantin, 1985  ; Constantin et al., 1995 ; 
Constantin et al., 2010c). Ceux dessinant des 
guirlandes sont encore inscrits dans la tradition 
rubanée. En revanche, l’absence de décors en 
T exclut l’étape formative de la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain (Constantin et al., 
1995  : 44). Les pourcentages des décors en 
arêtes de poissons (12 % du total des décors) et 
ceux des décors modelés (4 %) sur les vases de 
petite dimension concordent aussi avec l’étape 1 
(Constantin, 1985  : 178‑182 ; Constantin et al., 
1995  : 47 ; Constantin et al., 2010c  : 278‑279). Il 
en va de même pour l’apparition des motifs en V 
réalisés par pincements digités (notamment déjà 
à Villeneuve-la-Guyard, Constantin et al., 1995 : 44 
et 47) et des décors à organisation couvrante en 
panneaux d’« inspiration » Limbourg (cf. vase 56 
et 57, ibid. : 44 ; Meunier, 2012 : 247).

On note sur le site des « Haleurs », une baisse du 
nombre de décors de grands vases en arêtes de 
poisson, proche de l’étape 2 de C. Constantin. La 
proportion de grands vases est assez faible, mais 
on peut s’interroger sur un phénomène de tran-
sition vers l’étape 2. En effet, il est possible dans 
une même phase d’avoir des évolutions comme 
le montre l’étude céramique de Poses (Lanchon, 
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2008) et donc il est envisageable que le lot de 
céramiques des « Haleurs » corresponde à une 
phase « récente » dans l’étape 1. Cette hypothèse 
rejoint la chronologie établie par A. Hauzeur 
(Hauzeur, 2008). En effet, les deux sites d’Ir-
chonwelz attribués à l’étape 1 de C. Constantin 
sont répartis sur deux étapes selon la sériation de 
A. Hauzeur (ibid. : 138‑141). 

Le corpus des « Haleurs » se situe selon cette 
sériation à la transition entre l’étape II et 
l’étape  III, car la majorité des décors de bords 
relevés aux « Haleurs » n’apparaissent pas avant 
l’étape II (B14, 19, 21, 22, 32 et 41). Certains sont 
davantage présents à l’étape II (B21 et 22) et 
d’autres à l’étape III (B19, 32 et 41  ; ibid.  : 138). 
Enfin les décors B18 et B42, n’apparaissent qu’à 
l’étape III. 

Il en va quasi de même pour les décors de panse 
P110, 115, 117, 120, 210 qui n’arrivent qu’à l’étape 
II (ibid.). Les décors P16, 19, 21 et 23, déjà exis-
tants à l’étape I, sont plus itératifs à l’étape II 
et diminuent à l’étape III (ibid.). Le décor P34 
présent dès l’étape II, augmente à l’étape III, 
ainsi que le P210 (ibid. : 138). Enfin le décor P46 
n’apparait pas avant l’étape III et serait rare en 
Hainaut (ibid.).

Il n’y a aucun décor au peigne à dents mal 
dégagées sur le site des « Haleurs », par contre 
il subsiste encore un pourcentage important de 
motifs au peigne translaté (P23), or ces deux 
motifs deviennent rares à l’étape III (ibid.). Les 
décors de cordons qui apparaissent à l’étape III 
sont absents aux « Haleurs » (ibid.). 

Le corpus du site des « Haleurs » est assez proche 
de celui d’Irchonwelz « Bonne Fortune » attribué 
à l’étape II (ibid. : 141). Toutefois ce site présente 
des fosses bien identifiées de l’étape III, le long 
des maisons de l’étape II.

Le corpus des « Haleurs » a de nombreuses affinités 
avec la phase Moyenne A établie pour la vallée de 
la Marne par Y. Lanchon (Lanchon, 2008). Selon 
cette sériation, les décors en arêtes de poisson 
sont caractéristiques des phases anciennes. Il en 
va de même pour les décors au peigne pivotant. 
À la phase Moyenne A, s’ajoutent à ces décors, 
ceux en V par incisions à l’ongle ou pincements. Il 
y a souvent une combinaison de décors dont des 
frises de triangles associés aux décors en guir-
landes ou panneaux réalisés au peigne pivotant 
(cf. vases 56 et 57 des « Haleurs »). Le pourcen-
tage des décors modelés, notamment en V à 

l’ongle ou au doigt, est toutefois très élevé dans 
cette phase (23 à 56 %), ce qui n’est pas le cas sur 
le site des « Haleurs ». 

K. Meunier (Meunier 2012  : 249), met en paral-
lèle son groupe 1.2 de la région Seine-Yonne avec 
la phase moyenne A de la Marne. C’est dans ce 
groupe que le corpus des « Haleurs » s’intègre 
le mieux, étant donné sa proportion plus élevée 
des décors au peigne (avec un nombre de dents 
assez élevé) par rapport à ceux en arêtes de 
poisson et l’importance des décors modelés, 
notamment les boutons sur le bord (B32, 
Hauzeur 2008  : 133) ou la panse (P34, Hauzeur, 
op.  cit.  : 133) et les décors digités (B41, B42 et 
P46, Hauzeur, op. cit. : 133).

Quelles que soient les comparaisons avec les 
sériations chronotypologiques, le lot de céra-
miques des «  Haleurs  » s’inscrit dans une phase 
ancienne, mais vraisemblablement pas la plus 
ancienne connue en Hainaut. 

3.5. Analyse pétrographique des matériaux 
céramiques

L’étude pétrographique en lames-minces des 
céramiques du site des «  Haleurs  » à Ath a été 
réalisée à partir de vingt-sept tessons. Ils ont 
été sélectionnés en fonction des observations 
macroscopiques des pâtes et en lien avec les 
formes et les décors des poteries (Tabl.  1 et 
Gehres, 2023) dans le but d’obtenir une première 
vision large des pratiques techniques et des 
origines des matériaux. Ces céramiques sont attri-
buées aux traditions du Rubané, du Limbourg et 
du Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. Il s’agit 
de vases en pâtes fines et en pâtes grossières. 
Cette étude préliminaire n’a donc pas porté sur 
l’ensemble des fosses du site et nécessitera de 
nouveaux prélèvements pour être statistique-
ment représentative des occupations.

Les lames minces couvertes ont été examinées 
au microscope optique polarisant afin d’identifier 
la nature et l’origine des constituants (matrice et 
inclusions), et les traditions techniques utilisées 
par les potiers dans la sélection et la prépara-
tion des terres, comme le tri des inclusions, leur 
broyage ou encore l’ajout d’éléments dégrais-
sants, d’origines végétale ou minérale. Pour cela, 
plusieurs éléments sont déterminés, comme la 
nature des inclusions non-plastiques à partir de 
leurs propriétés optiques, leurs morphométries, 
ou encore la proportion et la forme des pores 
présents dans la matrice.
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3.5.1. Présentation des différents pétrofaciès 

Nous présenterons les trois différentes terres 
utilisées par les potiers puis les traditions tech-
niques liées aux ajouts de dégraissant. La diffi-
culté principale réside dans la faible diversité 
minéralogique des pâtes et la très forte ressem-
blance des matières premières.

3.5.1.1.  Pétrofaciès 1  : les terres à inclusions 
sableuses (11 céramiques)

Ces terres sont caractérisées par des inclu-
sions anguleuses à subanguleuses, fines et bien 
triées, de type silt grossier. Leur forte densité 
caractérise les pâtes de ce pétrofaciès (Fig. 15, 
nos 1 et 2). Il s’agit principalement de quartz et 
dans une moindre mesure de feldspath potas-
sique qui constituent le corpus principal. Plus 

rarement, il est possible d’observer dans les 
pâtes de quelques céramiques des grains de 
feldspath plagioclase (microcline  ; albite), de 
petites aiguilles de silex ou encore des grains 
de minéraux opaques. Des fragments de roche 
gréseuse (débris lithique) complètent le spectre 
des inclusions minérales. Deux céramiques 
présentent de très rares fossiles de nummulite 
entiers d’environ 50 µm de long.

Une céramique se démarque des autres (échan-
tillon n° 25, vase 10) par sa pâte fortement chargée 
en inclusions minérales, dont on pourrait penser 
à un ajout de dégraissant sableux par le potier. 
Toutefois, il est très difficile de le confirmer, 
notamment du fait de la forme des grains, 
d’anguleuse à arrondie excluant le recours au 
broyage. De plus, les dimensions des grains sont 
en continuité granulométrique avec la matrice, 

Tabl. 1 – Inventaire des échantillons prélevés, attribution des pétrofaciès et identification des traditions techniques
 dans la modification des terres.

n° éch. n°inv. Fait Str. Groupe Pétrofaciès

1 Vase 38 F060 001 Blicquy ?/ Limbourg ? 1 A1

2 Vase 131 F362 // F382 010 Rubané 1 A2

3 Vase 263 F347 Rubané 1 A5

4 Vase 181 F362 010 Limbourg 2 A3

5 Vase 237 F158 009 Limbourg 2 C1

6 Vase 132 F197 Indéterminé 1 D

7 Vase 146 F400 Rubané 3 C1

8 Vase 190 F382 010 Rubané 2 C1

9 Vase 8 F312 - 313 Rubané 1 C3

10 Vase 9 F387 Limbourg 3 A5

11 Vase 47 F049 // F362 // F382 010 Limbourg 2 A2

12 Vase 14 F269 Rubané 2 E1

13 Vase 30 F037 009 Rubané 2 C2

14 Vase 13 F313 Rubané 2 Absence

15 Vase 48 F373 008 Rubané 2 C2

16 Vase 1 F372 // F400-401 008 Rubané 3 C1

17 Vase 46 F373 008 Rubané 2 A4

18 Vase 56 F075 // F085 001 Blicquy 1 A4

19 Vase 37 F075 001 Blicquy 1 A4

20 Vase 34 F085 001 Blicquy 2 B1

21 Vase 59 F060 001 Blicquy 3 C2

22 Vase 58 F068 // F085 001 Blicquy 1 E2

23 Vase 25 F085 001 Blicquy 1 E2

24 Vase 20 F068 // F086 001 Blicquy 2 B2

25 Vase 10 F037 // F158 // F176 009 Rubané 1 Absence

26 Vase 54 F372 008 Rubané 1 Absence

27 Vase 261+266 F042 008 Rubané 2 C1

Tradition 
technique 

(dégraissant)
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sans distribution bimodale. Nous interprétons 
dès lors cette pâte comme provenant de l’ex-
ploitation d’une couche de terre naturellement 
plus chargée en fraction détritique sableuse. Il 
est cependant complexe de déterminer si cette 

source de matériaux est locale, ou bien s’il s’agit 
d’un vase importé.

Ces terres se rapprochent des descriptions faites 
de la Formation d’Orchies, datée de l’Yprésien 

Fig. 15 – Micrographies des différents pétrofaciès des pâtes céramiques. 1 et 2. pétrofaciès 1 : les terres à inclusions sableuses ; 3 
et 4. pétrofaciès 2 : les terres à inclusions très fines et homogènes ; 5 etb 6. pétrofaciès 3 : les terres à inclusions glauconieuses 

(clichés B. Gehres, CNRS).
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(Éocène) affleurant à proximité du site des 
«  Haleurs » (Doremus & Hennebert, 1995). En 
effet, il s’agit d’argiles compactes pouvant être 
sableuses à la base, et alors nommées « Argile des 
Flandres » (argiles d’Ypres ou d’Orchies).

3.5.1.2. Pétrofaciès 2 : les terres à inclusions très 
fines et homogènes (12 céramiques)

Les matières premières utilisées pour façonner 
ces céramiques sont très proches de celles du 
groupe 1 du point de vue pétrographique (Fig. 15, 
nos 3 et 4). On y retrouve principalement des inclu-
sions de quartz et de feldspath potassique, et de 
manière accessoire de très rares aiguilles de silex. 
Toutefois, les grains de feldspath plagioclases, 
de minéraux opaques ou encore des débris de 
roches (appelés ici lithoclastes) sont absents du 
cortège des inclusions non-plastiques. L’autre 
différence réside dans une densité beaucoup plus 
faible en inclusions dans ces pâtes par rapport à 
celles du groupe 1. En effet, les pâtes du pétrofa-
ciès 2 sont très homogènes, les inclusions moins 
nombreuses, très fines et plutôt subarrondies à 
arrondies, les classants dans les silts fins.

Il est possible de rapprocher ces terres aux dépôts 
argilo-limoneux de couverture du Pléistocène et 
disponibles à proximité du site archéologique. 
Cette formation se caractérise par une granu-
lométrie très fine (90 % des grains ont moins de 
50 microns) et homogène, constituée principale-
ment de grains de quartz (ibid.).

3.5.1.3.  Pétrofaciès 3  : les terres à inclusions 
glauconieuses (4 céramiques)

Les pâtes se singularisent par la présence de grains 
ovoïdes de glauconite dont la taille peut atteindre 
le demi-millimètre. Ces inclusions sont accompa-
gnées par des grains de quartz et de feldspath 
potassique principalement (Fig. 15, nos 5 et 6). 
De manière accessoire, une poterie présente des 
paillettes de micas (biotite et muscovite), et de 
rares aiguilles de silex. Enfin, des fragments de 
roches du Paléozoïque inférieur sont observables 
très ponctuellement dans deux terres cuites. Les 
inclusions sont arrondies à subanguleuses et de 
taille très variable, pouvant atteindre jusqu’à un 
millimètre de diamètre.

Il est possible de relier ces matériaux au Membre 
de Louvil (partie inférieure de la Formation de 
Hannut, Thanétien, Paléocène), dont les dépôts 
sont constitués d’argiles sableuses à glauconie 
(ibid.). De plus, les faciès régionaux sont connus 

comme étant très argileux. Elles sont disponibles 
dans l’environnement proche du site et auraient 
donc pu convenir au façonnage des céramiques 
des « Haleurs ».

3.5.2. Une diversité de traditions techniques 
dans la préparation des terres

Sur base d’un échantillon de 27 tessons choisis 
pour représenter la diversité mésoscopique, 
cinq traditions techniques liées à la préparation 
et à la modification des terres par les potiers 
ont été identifiées par analyse pétrographique. 
Le recours à des dégraissants domine sur le site, 
car seules trois des poteries étudiées n’ont pas 
été façonnées à partir de terres dégraissées.

Au sein de ces traditions, il est possible d’ob-
server des variations dans la densité d’élé-
ments dégraissants au sein des pâtes, ou encore 
dans leurs morphométries. Il est important de 
présenter ces différences de manière factuelle, 
afin d’apporter des éléments concrets, pour 
alimenter les réflexions portant sur le rôle de ces 
modifications au sein de la chaîne opératoire des 
céramiques. En effet, la question de l’intention-
nalité peut se poser tant la quantité de dégrais-
sant peut être faible dans certaines terres. 
S’agit-il alors d’ajouts volontaires ou bien d’élé-
ments détritiques incorporés accidentellement ? 
Les potiers semblent agir délibérément en incor-
porant un dégraissant pluri-millimétrique plutôt 
que fin, en grande quantité ou de manière très 
ponctuelle. S’agit-il dès lors d’habitudes liées 
à leurs apprentissages, ou bien d’une réponse 
technique à la qualité de leurs matériaux ? 

3.5.2.1. Les pâtes à dégraissant composite (os et 
chamotte) : Groupe A (9 céramiques)

Ce groupe de pâte comporte neuf céramiques du 
Rubané (n = 3), du Limbourg (n = 3), du Blicquien 
(n = 2) et une dont l’attribution n’est pas 
tranchée entre Blicquien et Limbourg sur la base 
de l’étude de la pâte (n = 1), façonnées à partir 
des trois différents types de terre (Tabl. 1). Il est 
caractérisé par l’ajout d’un dégraissant mixte 
composé d’os brûlé et de chamotte (Fig. 16, nos 1 
et 2). Les inclusions osseuses sont très angu-
leuses. Certains fragments osseux semblent 
avoir été broyés après être passés au feu, leurs 
tailles peuvent varier de quelques dizaines de 
microns à cinq millimètres de long. Les grains de 
chamotte sont de tailles très variables pouvant 
atteindre plusieurs millimètres également. On 
peut y observer de manière systématique des 
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inclusions subanguleuses de quartz, de felds-
path et d’os (Fig. 16, nos 1 et 2). En effet, on 
observe un lien entre la nature de la chamotte 
et celle de la poterie qui l’accueille. Ainsi dans les 
céramiques étudiées, la pâte de la chamotte est 

dégraissée à l’os quand celle du vase l’est aussi. 
Ce n’est pas le cas pour les céramiques unique-
ment dégraissées à la chamotte (Groupe C), que 
l’on peut retrouver au sein des mêmes unités 
d’habitation.  

Fig. 16 – Micrographies des différents groupes de tradition technique dans la préparation des terres. 1 et 2. Groupe A :
 les pâtes à dégraissant composite (os et chamotte) ; 3 et 4. Groupe B : les pâtes non chamottées et à dégraissant osseux ; 

5 et 6. Groupe C : les pâtes chamottées et sans dégraissant osseux (clichés B. Gehres, CNRS).
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Ce type de dégraissant a notamment été observé 
sur le site de Darion (Hesbaye), dans des céra-
miques du Rubané, mais en moindre propor-
tion. Les chamottes associées y sont égale-
ment dégraissées à l’os (Jadin, 2003). Quelques 
vases non décorés du site du « Coron-Maton » à 
Aubechies (Hainaut) présentent ce dégraissant 
composite (Constantin et al., 2010a). Toutefois, la 
composition de la chamotte n’a pas été décrite, 
et nous ne savons pas s’il y a de l’os en son sein. Il 
en va de même pour les céramiques blicquiennes 
du site de la «  Bonne Fortune  » à Irchonwelz 
(Constantin et al., 2010c).

Ce groupe peut se subdiviser en cinq sous-groupes 
(Tabl. 2), en fonction de la densité des inclusions 
osseuses et des grains de chamotte, mais aussi de 
leurs tailles. L’os peut ainsi être nettement plus 
présent dans la pâte que la chamotte, ou bien 
l’inverse. Tandis que dans certaines terres cuites, 
la densité du dégraissant mixte est très faible.

3.5.2.2. Les pâtes non chamottées et à dégrais-
sant osseux : Groupe B (2 céramiques)

Deux céramiques sont exclusivement dégrais-
sées avec des fragments osseux sans l’adjonction 
de chamotte ou de sable. Les inclusions osseuses 
montrent une densité moyenne et sont de 
morphologie subanguleuse à anguleuse (Tabl.  1 
et 2). Ces deux poteries sont se distinguent par 
la taille des inclusions. En effet dans une des céra-
miques, les fragments osseux peuvent atteindre 
plusieurs millimètres de longueur. Le broyage du 
dégraissant paraît moins poussé et plus grossier 
(Fig. 16, nos 3 et 4). 

Ces deux vases appartenant à la culture Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain sont issus de la même 
Structure (Str. 001) et ont été façonnés à partir 
de la même matière première (Groupe 2 - terres à 
inclusions très fines et homogènes). 

Le dégraissant osseux seul est utilisé dans des 
pâtes céramiques rubanées, décorées ou non, 
comme sur le site du « Coron-Maton » à Aubechies 
(Constantin et al., 2010a), de « La Petite Rosière » à 
Ormeignies-Blicquy, de la « Couture du Couvent » 
à Blicquy (Constantin et al., 1991), ou encore sur le 
site du « Bois de la Bonne Fortune » à Ormeignies 
(Vrielynck, 2001). Il en va de même pour les 
vases Limbourg, dont les pâtes sont régulière-
ment dégraissées à l’os, comme sur les sites du 
« Coron-Maton » à Aubechies (Constantin et al., 
2010a), ou de « La Petite Rosière » à Ormeignies-
Blicquy (Constantin et al., 2010b). Il est égale-
ment très courant dans les céramiques du groupe 
de Blicquy, dans des proportions plus ou moins 
variables selon les sites  : entre 65 et 90 % des 
vases en Hainaut (Constantin, 1985), comme 
sur les sites du « Trau al Cauche », de la « Bonne 
Fortune » (Constantin et al., 2010c) à Irchonwelz 
et de la «  Couture de la Chaussée  » sur le site 
éponyme de Blicquy (Jadin, 2003), contre 50 % sur 
le site de Vaux-et-Borsert (Hauzeur et Constantin, 
1993), et aux deux tiers sur le site de Darion en 
Hesbaye (Jadin, 2003). 

3.5.2.3. Les pâtes chamottées et sans dégraissant 
osseux : Groupe C (9 céramiques)

L’utilisation de chamotte comme seul dégrais-
sant a été observée dans neuf céramiques (Tabl. 1 

Tabl. 2 – Description des différents sous-groupes liés A) au dégraissant composite, B) au dégraissant osseux, C) aux pâtes 
chamottées, D) au dégraissant de silex, E) au dégraissant végétal.

Groupe Type de dégraissant Description

A1 Os >> Chamotte Forte densité d’os / les inclusions d’os sont moyennes à grossières

A2 Os > Chamotte Faible densité d’os / les inclusions d’os sont petites à moyennes 

A3 Os << Chamotte Chamotte dominante et de plusieurs tailles

A4 Os - Chamotte  Faible densité d’os et de chamotte / forte densité en inclusions minérales

A5 Os < Chamotte  Chamotte dominante / peu d'os, en petits fragments

B1 Os Densité moyenne / les inclusions d’os sont petites à moyennes

B2 Os Densité moyenne / les inclusions d’os sont pluri millimétriques

C1 Chamotte Faible densité de chamotte

C2 Chamotte Forte densité de chamotte

C3 Chamotte Densité moyenne de chamotte / forte densité en inclusions minérales

D Silex Forte densité de fragments pluri-millimétriques de silex

E1 Végétal Pores ronds

E2 Végétal Pores allongés
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et 2), du Rubané (n = 7), du Limbourg (n = 1), du 
Blicquien (n = 1). Les grains de chamotte sont de 
tailles variables, jusqu’à un millimètre de long et 
dont les inclusions minérales sont constituées 
principalement de quartz et, dans une moindre 
proportion, de feldspath potassique (Fig. 16, nos 5 
et 6). On notera l’absence d’inclusions osseuses 
dans les chamottes contrairement aux poteries 
du groupe A.

La chamotte seule est le plus souvent utilisée 
dans notre corpus comme dégraissant des vases 
de tradition rubanée et Limbourg. Une seule 
céramique BVSG présente des inclusions de 
chamotte dans sa matrice. De même, on note 
une prédominance des terres des groupes 2 
(terres à inclusions très fines et homogènes) et 
3 (terres à inclusions glauconieuses).

Ce type de dégraissant est courant dans les céra-
miques du Rubané ou du BVSG, notamment sur 
le site de Darion (Hesbaye), où ce type d’ajout 

est principalement utilisé dans les céramiques 
grossières à parois épaisses (Jadin, 2003), ce 
qui ne semble pas être le cas sur le site des 
« Haleurs ». Il est également retrouvé sur le site 
de la « Bonne Fortune » à Irchonwelz (Constantin 
et al., 2010c).

3.5.2.4. Les pâtes à dégraissant de silex : Groupe 
D (1 céramique)

Une céramique d’attribution chronologique 
indéterminée présente de nombreuses inclu-
sions anguleuses de silex (Tabl. 1 et 2). Celles-ci 
peuvent atteindre une longueur pluri-millimé-
trique, et ne semblent pas classées granulomé-
triquement. La quantité, ainsi que la forme des 
inclusions et leurs tailles nous permettent de 
supposer qu’il s’agit d’un ajout volontaire de la 
part des potiers. La très forte densité de petites 
inclusions de quartz qui constellent le fond de 
la pâte est un argument de plus en faveur du 
broyage du silex avant incorporation (Fig. 17, 

Fig. 17 – Micrographies des différents groupes de tradition technique dans la préparation des terres. 1 et 2. Groupe D : les pâtes 
à dégraissant de silex ; 3 et 4. Groupe E : les pâtes à dégraissant végétal (clichés B. Gehres, CNRS).
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nos 1 et 2). En effet, du sable peut être utilisé 
comme abrasif pour aider au broyage du silex.

Cette poterie est la seule du corpus étudié 
avec ce type de dégraissant et les observations 
macroscopiques de l’ensemble de la collection 
céramique du site n’ont pas permis d’identi-
fier d’autres poteries avec ce type d’ajout. Ces 
observations questionnent ainsi l’attribution 
chrono-culturelle de cette céramique.

3.5.2.5. Les pâtes à dégraissant végétal : Groupe 
E (3 céramiques)

Les analyses pétrographiques nous ont permis 
d’identifier l’utilisation d’un dégraissant végétal 
au sein des pâtes de trois céramiques, une de 
tradition rubanée et deux de tradition blicquienne 
(Tabl.  1). Ces vases sont caractérisés par une 
porosité élevée, résultat de la carbonisation des 
éléments végétaux durant la cuisson des poteries 
(Fig. 17, nos 3 et 4). Ces derniers vont ainsi laisser 
leurs empreintes dans la pâte et, dans les cas les 
plus favorables, permettre d’identifier la nature 
des ajouts.

Les céramiques examinées présentent deux 
types de pores, ronds et/ou allongés (Tabl. 2). Il 
est possible de les distinguer selon leurs réparti-
tions et leurs densités. Elles ne fournissent toute-
fois pas suffisamment d’informations pour claire-
ment déterminer la nature des végétaux ajoutés. 
Deux hypothèses peuvent être formulées : l’utili-
sation de graminées pour dégraisser la céramique 
rubanée du sous-groupe E1 et l’ajout de végétaux 
humides (frais ou décomposés) pour les poteries 
blicquiennes du sous-ensemble E2, vu la diffusion 
du carbone autour des pores et leurs formes irré-
gulières (comm. pers. E. Goemaere).

L’ajout de végétaux dans les pâtes des céra-
miques est plutôt rare dans la région à cette 
période. Toutefois, quelques sites présentent 
des céramiques dégraissées à partir de diffé-
rentes espèces végétales. On peut notamment 
citer le site de Vaux-et-Borset (Villers-le-Bouillet), 
où la pâte d’une céramique blicquienne a été 
dégraissée avec des graines de pavot (Bakels et 
al., 1992).

3.5.3. Conclusions

L’étude pétrographique en lames minces nous a 
permis de proposer une source géologique (et 
géographique) des matières premières utilisées. 
Les céramiques du site d’Ath «  Les Haleurs  » 

présentent une diversité limitée de matériaux 
utilisés pour façonner les céramiques étudiées. 
Les potiers semblent avoir sélectionné des terres 
proches, dont les sources sont potentiellement 
situées dans un rayon de 4 à 5 km. Ce rayon est en 
accord avec les modèles théoriques de D. Arnold 
(1985), qui propose une collecte préférentielle 
des terres dans un rayon de 7 km autour du site 
de consommation. Il semble dès lors qu’il existe 
une continuité entre le Rubané et le Blicquien, 
dans l’approvisionnement en matière première 
pour les céramiques du site des « Haleurs ». 

Les potiers ont eu recours à des dégraissants 
osseux et/ou des chamottes. On notera un 
recours majoritaire aux ajouts composites à base 
de chamotte et d’os (Groupe A), et de chamotte 
seule (Groupe C). Il est intéressant de souligner 
l’existence d’un lien entre les compositions 
des pâtes des vases qui seront utilisées comme 
chamotte, et leur association à un dégraissant 
osseux ou non. En effet, on observe quasi systé-
matiquement des inclusions d’os au sein des 
chamottes quand ces dernières sont couplées 
à un dégraissant osseux. L’os est au contraire 
totalement absent des chamottes quand celles-
ci sont utilisées seules. Les potiers semblent dès 
lors prendre un soin particulier à sélectionner 
les vases qui serviront comme chamotte, soit 
par effet mémoire des recettes utilisées pour 
les façonner, soit par observation des inclusions 
comme nous le faisons. 

Ces liens compositionnels entre les dégraissants 
ne semblent pas avoir de logique technique au 
premier abord. En effet, la présence d’os au 
sein des chamottes ne paraît pas comme déter-
minante dans la fonction de dégraissant de 
ces dernières. Les céramiques dégraissées à la 
chamotte sans os sur le site, nous démontrent 
la possibilité d’utiliser ces matériaux sans ajout 
d’os. On peut alors supposer que cette asso-
ciation touche un aspect plus immatériel du 
processus de préparation des terres. En effet, 
l’utilisation de chamotte comme dégraissant 
a de nombreux avantages technologiques 
(Holmqvist, 2021), mais elle peut également 
transposer des concepts et des symboles liés à 
l’objet original par son recyclage (Sainsbury et 
al., 2021). Cette tradition est observable dans 
des céramiques du Rubané, du Limbourg et du 
BVSG. Elle apparaît alors comme une possible 
continuité de tradition technique liée à la prépa-
ration des matériaux entre le Rubané et le BVSG, 
tradition technique qui traverse les lieux et les 
âges jusqu’à la période contemporaine.
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Enfin, l’ajout de végétaux est à noter pour 
quelques terres cuites, une du Rubané et deux 
du Blicquien. Il n’a pas été possible d’identifier 
la nature exacte de ces ajouts, mais il est inté-
ressant de souligner que les céramiques blic-
quiennes présentent des pores allongés, distincts 
de ceux de la céramique rubanée, plutôt arrondis. 
L’emploi de végétaux de différentes natures pour 
dégraisser ces récipients est alors envisageable. 

La transition entre le Rubané et le BVSG semble 
alors s’opérer sans rupture franche ni du point 
de vue de la sélection des matériaux ni de celui 
des traditions techniques liées à la préparation 
et à la modification des terres. À partir de l’étude 
des céramiques, nous n’avons pas pu mettre en 
évidence de rupture dans les habitudes et les 
recettes employées par les potiers, mais plutôt 
une continuité dans le choix et l’utilisation des 
sources de matières premières et de dégraissants. 
La perduration de l’association dans les dégrais-
sants composites quasi systématique de l’os, 
avec de la chamotte dégraissée à l’os, est selon 
nous un élément important allant dans le sens 
d’une continuité dans les traditions techniques. 
De nouvelles études devront être menées afin de 
confirmer ces observations et il devient désormais 
nécessaire de préciser systématiquement dans les 
publications les inclusions et les ajouts présents 
dans les chamottes. Ainsi, l’étude d’A. Livingstone-
Smith des céramiques rubanées du site de Darion 
(Hesbaye) précise qu’un dégraissant composite 
a été utilisé et que la chamotte a été elle-même 
dégraissée à l’os (Livingstone Smith & Jadin, 
2003). Cette association au sein des dégraissants 
composites (os et chamotte dégraissée à l’os) ne 
semble dès lors pas uniquement restreinte au site 
des « Haleurs », et permet d’entrevoir des pistes 
de recherche inédites dans nos réflexions sur les 
traditions techniques de préparation des terres.

3.6. L’analyse technologique du façonnage 
de la céramique

Une étude préliminaire des méthodes de façon-
nage des poteries a été entreprise afin d’étudier 
la variabilité technologique entre les céramiques 
du Rubané, du Limbourg et du BVSG d’Ath «Les 
Haleurs». Cette étude se fonde sur un échan-
tillon de poteries provenant de différents Faits 
liés aux occupations rubanées et blicquiennes 
(Annexe 6).

Les tessons sélectionnés ont été examinées 
macroscopiquement, en lumière rasante, afin 
d’étudier les variations de la topographie de 

surface (variations d’épaisseur et de texture, 
réseaux de fractures), l’organisation de la matrice 
argileuse, ainsi que l’orientation des pores et 
des inclusions non plastiques en plan radial. 
L’interprétation de ces macrotraces et macros-
tructures, en termes de techniques et méthodes 
(Roux, 2016) de façonnage des céramiques, 
s’appuie sur plusieurs études ethnographiques, 
(ethno)archéologiques et expérimentales de 
référence (Rye, 1981 ; Livingstone Smith, 2001  ; 
Gelbert, 2003 ; Bosquet et al., 2005 ; Gomart, 
2014 ; van Doosselaere, 2014). Nous nous sommes 
principalement concentrés sur les méthodes 
d’ébauchage et de mise en forme. L’ébauchage 
est ici compris comme une première phase du 
processus de façonnage, au cours de laquelle le 
potier crée un volume creux ne possédant pas 
encore les caractéristiques finales du récipient, 
en utilisant une ou plusieurs techniques, tandis 
que le préformage (ou mise en forme) fait réfé-
rence à des actions visant à modifier l’ébauche 
pour obtenir la forme de récipient souhaitée 
(Rye, op. cit. ; Gosselain, 2000 ; Roux, 2016). 

Impliquant presque toujours un tuteur et un 
apprenti reliés socialement, les gestes liés au 
façonnage tendent à être peu questionnés par les 
artisans après l’apprentissage et donc peu soumis 
au changement. La reconstitution des séquences 
de façonnage des poteries permet ainsi de resti-
tuer des réseaux d’apprentissage, dont le péri-
mètre révèle des communautés de pratique dont 
il est possible de pister les trajectoires sur le très 
long terme (Lave et Wenger, 1991 ; Roux, op. cit.).

Cette analyse préliminaire inclut tous les frag-
ments de céramique du Limbourg mis au jour 
sur le site (n = 47), ainsi que les profils les mieux 
conservés pour le Rubané (n = 8) et le BVSG 
(n =  12). Plusieurs éléments de forme (bords ou 
cols et corps associés ; n = 57) de la céramique 
rubanée et blicquienne ont également été 
examinés car ils présentaient des macrotraces 
diagnostiques. Ainsi, les restes d’environ 15 vases 
Rubané, 19 vases Limbourg et 17 vases BVSG ont 
été étudiés (Annexe 6). 

Les observations réalisées sur chacune de ces 
catégories de vases sont d’abord discutées 
séparément, puis confrontées aux résultats 
des études technologiques publiées sur la céra-
mique rubanée, Limbourg et BVSG de Belgique 
et du nord de la France (Bosquet et al., 2005 ; 
Gomart, 2010 ; Gomart & Burnez-Lanotte, 2012 ; 
van  Doosselaere et al., 2013 ; Gomart, 2014 ; 
van Doosselaere et al., 2016 ; Gomart et al., 2017). 
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La synthèse des résultats permet ensuite de 
proposer une interprétation relative à la varia-
bilité du façonnage des céramiques au cours de 
la transition Rubané/BVSG aux « Haleurs ». Bien 
qu’une étude plus complète des méthodes de 
façonnage céramiques reste à développer, ces 
résultats préliminaires fournissent d’ores et 
déjà de nouvelles perspectives sur les processus 
de transition entre le Rubané et le Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain en termes de tradi-
tions techniques céramiques, ainsi que sur la 
production de la céramique du Limbourg au sein 
de la sphère culturelle rubanée. 

3.6.1. La céramique rubanée

Les 14 récipients rubanés étudiés incluent des 
vases fins décorés et non décorés, ainsi que des 
vases grossiers. La plupart des données tech-
nologiques sont liées à l’ébauchage du corps, 
du col et du bord, pour lesquels la technique du 
colombin a été utilisée. Cette technique se mani-
feste notamment par la présence fréquente de 
fractures quadrangulaires des tessons (Fig. 18), 

les jonctions entre colombins assemblés consti-
tuant des lignes de fragilité le long desquelles les 
vases ont tendance à se briser (Livingstone Smith, 
2001 ; van Doosselaere, 2014). L’analyse de l’orga-
nisation de la matrice argileuse, de l’orientation 
des pores et des inclusions non plastiques en plan 
radial permet d’identifier des «  configurations  » 
spécifiques (Livingstone Smith, op.  cit.), qui 
reflètent différents procédés de pose des colom-
bins. Sur une partie des récipients, l’argile, les 
pores et les inclusions non plastiques présentent 
en section radiale une orientation oblique par 
rapport aux parois du récipient, avec une orienta-
tion oblique des joints de colombins alternative-
ment interne et externe. Ce type de configuration 
en « S » (Fig. 19) indique que le récipient a été soit 
(i) ébauché à l’aide de colombins écrasés forte-
ment étirés selon un chevauchement oblique 
alterné (ibid.), soit (ii) ébauché par superposition 
de colombins non déformés, ensuite mis en forme 
par étirement des parois du récipient (Martineau, 
2000). Sur d’autres vases, l’argile, les pores et les 
inclusions non plastiques montrent en plan radial 
une orientation subcirculaire. Ces configurations 

Fig. 18 – Vase rubané n° 001. Il présente des fractures quadrangulaires typiques associées à la technique du colombin. Une 
fracture rectiligne continue entre le col et l’épaule (au-dessus de la ligne pointillée blanche) pourrait indiquer la transition entre 

une partie inférieure du vase formée contre un support concave et un col formé par un ajout ultérieur de colombins 
(cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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entre la surface interne et externe suggère que la 
partie inférieure du récipient a été façonnée par 
pression contre un support concave. De plus, une 
rupture sous la forme d’une dépression linéaire 
est sensible sur la surface extérieure entre les 
parties inférieure et supérieure du récipient. 
Il s’agit d’une indication supplémentaire pour 
proposer que les deux parties du vase n’aient pas 
été façonnées exactement au même moment, 
mais qu’une étape de séchage a eu lieu entre le 
façonnage des deux parties. La rupture observée 
proviendrait d’une différence d’hygrométrie 
entre la partie inférieure (formée en premier et 
donc légèrement desséchée) et la partie supé-
rieure du vase (façonnée à un stade ultérieur et 
donc légèrement plus humide). Une telle rupture 
a également été observée sur un autre récipient 
(vase n° 001). Cette fois, c’est une fracture recti-
ligne sur tout le pourtour du récipient au niveau 
de la transition col-épaule qui caractérise cette 
rupture (Fig. 18). Là encore, nette et propagée 
le long de la jonction entre deux colombins, elle 
pourrait matérialiser un laps de temps entre le 
façonnage des parties inférieure et supérieure 
du récipient. Des ruptures rectilignes similaires 
à la jonction entre la partie inférieure et la partie 
supérieure du corps ont été observées sur des 
poteries rubanées de la vallée de l’Aisne, dans 

en « C » ou en « O » indiquent que le vase a été 
ébauché à l’aide de colombins superposés, peu ou 
pas déformés lors de leur pose. Au moins un vase 
(vase n° 032) présente une combinaison des deux 
procédés de pose des colombins, avec une faible 
déformation des colombins au niveau du bord 
(configurations en « C ») et une plus forte défor-
mation des colombins dans la partie supérieure 
du corps (configurations en «  S  ») qui pourrait 
indiquer un étirement des parois sur cette partie 
du vase (voir une illustration de ce procédé dans 
Gomart, 2014 : 75, Fig. 21). Des procédés de pose 
des colombins similaires ont déjà été identifiées 
pour la céramique rubanée de plusieurs sites en 
Belgique et dans le nord de la France (Bosquet 
et al., 2005 ; Gomart, 2014 ; Gomart et al., 2017). 
À Ath, l’étude de la céramique rubanée semble 
montrer qu’il n’existe aucune corrélation entre 
les configurations liées à la pose des colombins 
et la production de poteries fines ou grossières.

Un vase presque entier (vase n° 013) fournit des 
informations supplémentaires sur la séquence 
de production. Sa partie inférieure présente 
une topographie de surface irrégulière sur la 
surface interne sous la forme de dépressions et 
de traces de doigts, alors que la surface exté-
rieure est lisse. Cette différence de topographie 

Fig. 19 – Grand fragment de corps du vase rubané n° 031, ébauchés à l’aide de colombins écrasés en 
chevauchement oblique alterné (interne/externe) ou par superposition de colombins non déformés 
suivie d’une mise en forme des parois du récipient par étirement (configurations en « S » en section 

radiale) (cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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le nord de la France (Gomart, 2010). L’idée d’un 
temps de séchage différentiel entre le façonnage 
de la partie inférieure et de la partie supérieure du 
récipient alimenterait l’hypothèse, du moins pour 
certains récipients, d’un façonnage de la base et 
de la partie inférieure des récipients contre un 
support concave, méthode bien documentée 
sur plusieurs sites rubanés en Belgique et dans le 
nord de la France (Gomart, 2014 : 280, Tabl. 81).

Les vases rubanés mis au jour à Ath présentent 
ainsi une diversité typique des procédés de 
façonnage pour ces contextes (ibid.). En l’état 
actuel des données, au moins deux manières de 
faire peuvent être distinguées pour l’occupa-
tion rubanée d’Ath « Les Haleurs » : (i) la super-
position de colombins non déformés ou peu 
déformés et (ii) l’écrasement oblique alterné de 
colombins fortement déformés ou la superpo-
sition de colombins non déformés suivie d’un 
étirement de la paroi du vase. Une étude plus 
complète des techniques de façonnage incluant 
l’ensemble des céramiques rubanées permettra 
probablement d’identifier une plus grande diver-
sité des méthodes. Pour une partie au moins des 
récipients, la base et la partie inférieure du corps 
semblent avoir été façonnées contre un support 
concave. Une future analyse détaillée des bases 
(et fragments de bases) permettra de mieux 
comprendre les techniques spécifiques utilisées 
pour les façonner.

3.6.2. La céramique du Limbourg

L’ensemble des vases Limbourg identifiés à Ath 
a été étudié. Pour chaque récipient, la technique 
du colombin a été utilisée pour former le corps et 
le bord. Cette technique est perceptible à travers 
la présence de fractures quadrangulaires et par 
les configurations spécifiques de l’argile en plan 
radial. Ces dernières autorisent l’identification de 
trois procédures d’adjonction des colombins. La 
plupart des récipients présentent une orientation 
subcirculaire de l’argile, des pores et des inclu-
sions non plastiques en section radiale (confi-
gurations « C » et « O »), ce qui suggère que leur 
bord et leur corps ont été montés par la superpo-
sition de colombins non déformés ou seulement 
légèrement déformés (Fig. 20). Quatre récipients 
présentent des configurations en «  S  » à la fois 
sur le bord et sur le corps, ce qui indique qu’ils 
ont été formés (i) par superposition de colombins 
non déformés puis mis en forme par étirement 
de la paroi du récipient, ou (ii) par un écrasement 
alternativement interne et externe de colombins 
fortement étirés (Fig. 21). Enfin, un vase présente 
une combinaison de ces procédés de pose de 
colombins non déformés (configurations «  C  ») 
près du bord et de colombins fortement déformés 
(configurations « S ») au niveau du corps. Nous ne 
disposons d’aucune information sur le façonnage 
des bases, car elles sont totalement absentes du 
corpus de vases Limbourg. 

Fig. 20 – Fragment de bord et de corps du vase Limbourg n° 004, formé par superposition de 
colombins peu ou pas déformés (configurations «O» et «C» en section radiale) 

(cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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À Ath «  Les Haleurs  », les similitudes entre 
les séquences de façonnage de la céramique 
Limbourg et de la poterie rubanée sont frap-
pantes. Il est intéressant de discuter ces résul-
tats au regard des études antérieures sur la 
céramique du Limbourg. Une analyse technolo-
gique détaillée de cette céramique provenant 
de cinq sites rubanés du nord de la France et de la 
Belgique (ibid.) a distingué des vases Limbourg 
de type «  standard  » et «  non standard  ». La 
céramique du Limbourg « standard » regroupe 
la plupart des récipients étudiés sur ces sites. 
Ces vases présentent tous des formes typiques 
de la céramique du Limbourg et contiennent un 
dégraissant d’os brûlé et pilé (parfois combiné 
à de la chamotte). Ces récipients sont tous 
façonnés selon la même méthode, à savoir 
un ébauchage de la base par enroulement de 
colombins fins autour d’une pastille d’argile, 
suivie d’un ébauchage du corps, du col et du 
bord à l’aide de colombins écrasés en chevau-
chement externe (Constantin, 1985 ; Gomart & 
Burnez-Lanotte, 2012 ; Gomart, 2014 ; Gomart 
et al., 2017). Sur chaque site, une partie de 
la céramique du Limbourg a cependant été 
formée selon d’autres traditions techniques. 

Ces vases Limbourg «  non standards  » sont 
caractérisés par des formes Limbourg typiques, 
mais ils ont été façonnés selon les méthodes et 
procédés utilisés localement pour produire des 
vases rubanés typiques. En Belgique, certains 
de ces récipients contiennent un dégraissant 
d’os brûlé et pilé, mais d’autres ne présentent 
que des grains de chamotte, plus typiques de 
la céramique rubanée en Belgique (Gomart 
& Burnez-Lanotte, op.  cit.). L’existence de 
ces différentes traditions techniques pour la 
production des vases Limbourg suggère diffé-
rentes filières d’apprentissage et différents 
groupes de producteurs  : la poterie Limbourg 
standard serait produite par un groupe d’arti-
sans spécialisés qui ne fabriqueraient que de la 
céramique du Limbourg, tandis que la poterie 
Limbourg « non standard » ou « imitée » serait 
façonnée par des producteurs normalement 
en charge de la production de la céramique 
rubanée typique, mais occasionnellement aussi 
de ces vases de forme Limbourg (Gomart, 
op. cit. : 319).

La céramique du Limbourg d’Ath «  Les 
Haleurs » reste assez difficile à étudier, car elle 

Fig. 21 – Fragment de corps et de bord du vase Limbourg n° 047, formé par écrasement oblique alterné (interne/
externe) de colombins fortement étirés ou par superposition de colombins non déformés suivie d’un étirement des 

parois du vase (configurations « S » en section radiale) (cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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est très fragmentée et le nombre de profils 
reconstitués est limité (n = 3). Cependant, sur 
la base de cette étude préliminaire, il semble 
qu’il n’y ait pas de céramique Limbourg 
«standard» représentée sur ce site (c’est-à-
dire aucun récipient formé par un chevauche-
ment externe systématique des colombins, 
qui domine la plupart des assemblages du 
Limbourg dans le nord-ouest de la France et 
de la Belgique). Les formes typiques des vases 
Limbourg sont présentes, comme les grands 
bols ouverts aux bords épaissis, et la plupart 
d’entre eux présentent un dégraissant osseux 
typique, mais les procédés d’enroulement 
avec superposition ou chevauchement alterné 
des colombins (sans ou légèrement déformés 
ou à forte déformation des colombins) sont 
similaires aux méthodes mises en œuvre pour 
la production de la poterie rubanée du site. De 
même, au moins deux vases Limbourg (vases 
n° 029 et 237) semblent n’avoir été dégraissés 
qu’avec de la chamotte, soit une recette plus 
conforme à celle de la poterie rubanée du 
site. Par conséquent, sur la base d’études 
antérieures (Gomart, op. cit.), nous concluons 
qu’Ath a uniquement livré des céramiques 
Limbourg «  non-standard  » ou «  imitées  », 
probablement fabriquées par des potiers qui 

produisaient habituellement des céramiques 
du style rubané typique. À ce titre, le site d’Ath 
semble être tout à fait unique en ce qu’il livre le 
premier assemblage Limbourg composé exclu-
sivement de récipients « non-standards ».

Cependant, une exception possible est le vase 
n° 038. Il s’agit du bord et d’une petite partie 
du corps supérieur d’une coupe ouverte au 
bord épaissi, dégraissée à la fois à la chamotte 
et à l’os. Les restes de ce vase ont été trouvés 
dans un Fait lié à la structure 001 du Blicquien, 
mais il pourrait bien s’agir d’un vase Limbourg 
(voir supra et infra). Dans la zone du bord, il 
présente des configurations en «  C  » ou en 
«  O  » en coupe radiale, indiquant une super-
position de colombins non ou peu déformés. 
Par contre, la partie supérieure du corps 
présente un joint en «  Z  » externe, un type 
de fracture typiquement liée à l’écrasement 
oblique externe de colombins. Toutefois, 
comme le vase n’est représenté que par cette 
petite partie, on ne peut affirmer avec certi-
tude que l’entièreté du corps du récipient 
ait été façonnée par chevauchement oblique 
externe des colombins, qui concorderait avec 
la méthode typique des vases Limbourg « stan-
dards » (ibid.).  

Fig. 22 – Fragment de bord et de corps du vase BVSG n° 019, formé par écrasement de colombins en chevauchement 
oblique alterné (interne/externe) ou par superposition de colombins non déformés suivie d’un étirement des parois 

du vase (configurations en « S » en section radiale). La présence de plusieurs facettes de battage sur la surface externe 
indique l’utilisation de la technique du battage pour la mise en forme du vase (cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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3.6.3 La céramique Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain

Sur la base de cette analyse préliminaire, deux 
traditions techniques ont pu être identifiées pour 
la céramique BVSG d’Ath «  Les Haleurs  ». Pour 
l’instant, les informations se limitent à l’ébau-
chage et la mise en forme des corps, des cols et 
des bords des récipients. Le façonnage des bases 
nécessitera une analyse plus approfondie. 

(1) La plupart des récipients présentent une orien-
tation oblique de l’argile, des pores et des inclu-
sions non plastiques en section radiale (configu-
rations en « S »). Cela indique que leur corps, leur 
col et leur bord ont été ébauchés soit par écra-
sement alterné interne/externe de colombins 
fortement étirés (Livingstone Smith, 2001), soit 
par superposition de colombins non déformés 
suivie d’une mise en forme par étirement des 
parois (Martineau, op. cit.). Pour six de ces réci-
pients, des dépressions peu profondes et/ou 
une série d’aplats juxtaposés ont pu être obser-
vées sur la surface externe des vases, indiquant 
l’utilisation de la technique du battage (Fig. 22). 
Cette technique de mise en forme implique l’uti-
lisation d’une batte pour mettre en forme les 
parois du récipient par percussion. Ces opéra-
tions de battage laissent des traces spécifiques 
sur la surface du récipient, appelées « facettes 
de battage  » (Rye, op.  cit. ; Martineau, 2005 ; 
van Doosselaere, op. cit.). Sur les vases blicquiens 
d’Ath, ces facettes sont le plus souvent situées au 
niveau du haut du corps (épaulement/col). Cette 
méthode de façonnage fait écho à la deuxième 
méthode de façonnage la plus couramment 
identifiée au sein de l’assemblage céramique du 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain du site de Vaux-
et-Borset (Hesbaye, Belgique), situé à environ 

100 km à l’est d’Ath. 57 récipients y sont caracté-
risés par des configurations en «S» et des facettes 
de battage, évoquant des techniques d’ébau-
chage et de préformage similaires pour le corps, 
le col et le bord des récipients issus des deux sites 
(van Doosselaere et al., 2013 ; van Doosselaere et 
al., 2016  : Méthode 2).

(2) Pour au moins un récipient blicquien d’Ath 
(vase n° 016), le corps, le bord et le col semblent 
avoir été façonnés à l’aide de colombins écrasés 
en chevauchement oblique externe, comme l’in-
diquent la présence de configurations dites en 
« Z » en section radiale (Fig. 23). Cela correspond 
à la méthode de façonnage la plus couramment 
identifiée pour la poterie BVSG du site de Vaux-et-
Borset, où 86 récipients ont été ébauchés à l’aide 
de colombins écrasés en chevauchement oblique 
externe, suivi d’une mise en forme par battage 
(van Doosselaere 2013 ; van Doosselaere, 2016  : 
Méthode 1). Aucune facette de battage n’est 
visible sur le vase n° 016 d’Ath, mais celles-ci pour-
raient avoir été oblitérées par des opérations de 
finition ultérieures, en l’occurrence le polissage 
de la surface du récipient.

3.6.4. Résumé et conclusions

Cette analyse technologique préliminaire a 
permis d’étudier les méthodes d’ébauchage et 
de mise en forme d’environ 15 vases Rubané, 
19 vases Limbourg et 17 vases blicquiens du 
site des «  Haleurs  ». Pour ces trois catégories 
de poterie, la technique du colombin constitue 
la principale technique d’ébauchage pour le 
corps et le bord des récipients. Des configura-
tions spécifiques visibles en section radiale ont 
permis d’identifier différents procédés de pose 
des colombins.

Fig. 23 – Fragment de corps et de 
bord du vase BVSG n° 016, formé 
par chevauchement oblique externe 
des colombins (configurations en 
« Z » visibles en section radiale) 
(cliché et DAO D. Teetaert, UGent).
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La poterie rubanée se caractérise par une diver-
sité des méthodes de façonnage, conformé-
ment à ce qui a été précédemment observé sur 
plusieurs autres sites rubanés de Belgique et du 
nord de la France (Bosquet et al., 2005 ; Gomart, 
2014). En l’état actuel des données, trois princi-
paux procédés d’adjonction des colombins ont 
pu être identifiés à Ath pour l’ébauchage du 
corps et du bord des récipients : (i) superposi-
tion de colombins non déformés ou légèrement 
déformés (configurations en O ou en C) ; (ii) 
superposition de colombins non déformés, suivie 
d’une mise en forme du récipient par étirement 
des parois, ou écrasement oblique alternative-
ment interne/externe de colombins fortement 
déformés (configuration en S) ; (iii) combinaison 
de ces deux procédés. Pour au moins une partie 
des récipients, la base et la partie inférieure du 
corps semblent avoir été façonnées contre un 
support concave (à l’avenir, une étude fine des 
bases permettra de déterminer si ce support est 
utilisé au moment dès l’ébauchage ou lors de la 
mise en forme après un ébauchage au colombin).

Pour la céramique du Limbourg, tous les tessons 
ont pu être étudiés. Il ne semble pas y avoir de 
récipients Limbourg « standards  », c’est-à-dire 
aucun vase façonné par écrasement oblique 
externe systématique des colombins, qui est la 
méthode dominante identifiée dans les assem-
blages Limbourg précédemment étudiés en 
Belgique et dans le nord de la France (Constantin, 
1985  ; Gomart & Burnez-Lanotte, 2012, Gomart, 
2014, Gomart et al., 2017). Au contraire, les corps 
et les bords des récipients semblent avoir été 
façonnés en suivant exactement les mêmes 
procédés de façonnage que ceux mis en œuvre 
pour la poterie rubanée du site. En outre, au 
moins deux récipients présentent une recette 
de pâte plus conforme à la céramique rubanée 
qu’à la céramique du Limbourg, à savoir unique-
ment de la chamotte sans os associé. Sur ces 
constats, nous émettons l’hypothèse que ces 
récipients Limbourg ont tous été fabriqués par 
les producteurs de la poterie rubanée typique, 
qui «imitaient» parfois la céramique Limbourg. En 
l’état actuel des données, Ath « Les Haleurs » est 
le premier site rubané qui présente un tel assem-
blage Limbourg «  non-standard  », à l’exception 
peut-être de l’énigmatique vase n° 038 (cf. supra).

Deux méthodes de façonnage du corps et du 
bord des récipients ont pu être identifiées pour 
l’assemblage BVSG analysé : (i) superposition 
de colombins peu ou pas déformés puis étire-
ment des parois du récipient ou chevauchement 

oblique alterné de colombins fortement étirés, 
suivi d’une mise en forme par battage ; (ii) écra-
sement oblique externe de colombins fortement 
étirés, probablement suivi d’une mise en forme 
par battage. Ces façons de faire sont compa-
rables à celles les plus couramment identifiées sur 
la poterie blicquienne du site de Vaux-et-Borset, 
situé à environ 100 km à l’est dans la région de la 
Hesbaye en Moyenne Belgique (van Doosselaere 
et al., 2013 ; van  Doosselaere et al., 2016). La 
principale différence entre les deux sites réside 
dans l’importance numérique du colombinage 
par chevauchement externe, méthode la plus 
courante à Vaux-et-Borset, mais moins repré-
sentée à Ath.

Il existe ainsi une rupture dans les séquences de 
façonnage entre les poteries rubanées et blic-
quiennes d’Ath «  Les Haleurs  ». Elle est partiel-
lement visible au stade de l’ébauchage, puisque 
le chevauchement externe des colombins n’est 
observé que pour la poterie BVSG. Mais cette 
rupture est encore plus nette au stade du préfor-
mage, puisque la poterie BVSG se caractérise 
par l’utilisation de la technique du battage pour 
la mise en forme des récipients, ce qui n’a pas 
été observé pour la céramique rubanée (ou 
Limbourg) d’Ath.

3.7. L’étude de la céramique des 
« Haleurs » : synthèse des données 

L’analyse morphologique des vases montre une 
nuance entre le corpus Rubané et celui de la 
culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. Les 
formes fermées sont plus nombreuses dans le 
BVSG et sont plus élancées avec des cols hauts. 
Les bouteilles sont aussi plus abondantes dans 
cette culture avec des cols ouverts. Les décors 
sont en lien avec la typologie des formes, ce qui 
n’est pas le cas dans le Rubané. Par contre, dans 
les deux cultures, le choix, la quantité et la dimen-
sion du dégraissant sont souvent associés à une 
forme déterminée.  

Dans les trois types de céramiques (rubanée, 
Limbourg et blicquienne), la sélection des maté-
riaux se fait dans un même environnement 
proche. Les traditions techniques liées à la prépa-
ration et au traitement des pâtes sont similaires, 
notamment dans l’association de dégraissants 
composites (quasi systématique de l’os, avec de 
la chamotte dégraissée à l’os). Néanmoins l’utili-
sation de l’os comme dégraissant est nettement 
plus fréquente dans les céramiques du Limbourg 
et du BVSG. 
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Les méthodes de façonnages différencient les 
deux cultures. La céramique rubanée se carac-
térise par une diversité des méthodes de façon-
nage, conforme aux observations faites sur 
d’autres sites rubanés de Belgique et du nord 
de la France. La céramique BVSG, par contre, se 
distingue de la céramique rubanée notamment 
au stade de l’ébauchage par l’usage du chevau-
chement externe des colombins ainsi qu’au stade 
du préformage par l’utilisation de la technique 
du battage. Les céramiques Limbourg du site des 
« Haleurs » semblent avoir été produites selon les 
méthodes propres au Rubané et seraient des vases 
Limbourg « imités » par ces Rubanés. Le seul vase 
de fabrication « standard » Limbourg se trouve en 
contexte Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain.

La majorité des décors recensés dans le corpus 
des occupations rubanées du site des « Haleurs » 
ne se retrouve pas dans les assemblages du 
BVSG. Seuls quelques décors de panse au peigne 
(P42, P42 et P48) sont utilisés dans cette culture, 
mais dans des organisations de décors bien diffé-
rentes. Il y a cependant des décors d’inspira-
tion rubanée dans le lot de décors du BVSG des 
« Haleurs » comme les décors de bords composés 
de frises de triangles. Si ceux-ci sont absents 
des corpus rubanés du Hainaut, ils apparaissent 
au Rubané récent dans le bassin de la Moselle 
ou celui de la Seine et témoignent d’échanges 
ou de transferts entre ces deux régions. Ils se 
développent surtout au Rubané final et terminal 
de la Seine ainsi qu’à l’étape terminale du RRBP 
(Constantin et al., 1995 : 45 ; Meunier, 2012 : 262 ; 
Blouet et al., 2013b : 527 ; Constantin, 2013 : 476, 
487, 490). Ils sont bien présents dans la culture 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, associés à des 
panneaux imprimés réalisés au peigne pivotant 
(Constantin et al., 1991  : Fig. 4 et 5 ; Bostyn et 
al., 1993 ; Hauzeur & Constantin, 1993 ; Meunier, 
op. cit.). Les triangles incisés remplis d’impression 
existent aussi dans la céramique du Limbourg 
(Constantin, 1985 : pl. 99, n° 1 ; Meunier, op. cit. : 
252). En revanche, les panneaux incisés en arêtes 
de poisson, associés à un registre de bord orné 
de triangles qui se déclinent selon plusieurs 
formules, sont spécifiques au Bassin parisien 
(ibid. : 252). 

De manière générale, les décors au peigne sont 
de filiation plutôt rubanée tandis que les décors 
en arêtes de poisson seraient une composante 
Limbourg qui attesterait de cette tradition dans la 
formation de la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain (Constantin, 1985  : 321-237  ; Meunier, 
op.  cit.  : 250 et 263). Les décors en arêtes de 

poisson des « Haleurs » témoignent de ce lien, 
d’autant plus qu’ils sont exclusivement sur des 
vases hémisphériques à paroi assez épaisses et 
des bouteilles qui sont principalement dégraissés 
à l’os  ; point commun avec la céramique du 
Limbourg (ibid.  : 250). À cela s’ajoute le vase 38 
découvert dans une fosse blicquienne, qui s’ap-
parente technologiquement à de la céramique 
du Limbourg et qui présente un décor identifié 
comme BVSG sur des vases de Vaux-et-Borset. 

De nombreux décors blicquiens du corpus des 
«  Haleurs  » n’ont pas d’équivalence dans le 
Rubané local, ni même celui de Belgique comme 
tous les décors de boutons (sur le bord ou la 
panse, B42 et P34) ainsi que les décors digités 
(pincements formant un décor en V). 

La chronologie des occupations renforce ces 
constats d’absence de continuité entre le Rubané 
local et le BVSG sur le site des « Haleurs ». Selon la 
périodisation céramique établie par C. Constantin 
pour le Hainaut (Constantin et al., 2010a : 22‑24), 
l’unité d’habitation Str. 009 se rattache à l’étape 
2 et les Str. 008 et 010 à l’étape 3. La typochro-
nologie élaborée pour la Lorraine (Blouet et al., 
2013a) et récemment transposée à la Belgique 
(Blouet et al., 2021) permet d’affiner cette périodi-
sation. Ainsi, l’unité d’habitation la plus ancienne 
(Str. 009) serait attribuée au Rubané récent A, 
la suivante (Str. 008) au Rubané récent B et la 
dernière (Str. 010) à la fin de ce Rubané Récent B 
(Blouet et al., 2021).

L’occupation blicquienne est homogène. Elle 
ne s’apparente pas à l’étape formative mais 
correspond à l’étape 1 définie par C. Constantin 
pour le Hainaut (Constantin, 1985  : 178‑182 ; 
Constantin et al., 2010b  : 278‑279). Elle s’inscrit 
en outre entre les étapes 2 et 3 déterminées par 
A. Hauzeur (2008). 

Malgré la rapidité de réoccupation du site rubané 
des « Haleurs » par les Blicquiens, observée au 
travers des analyses des Faits archéologiques, il 
existe une rupture dans les productions potières 
entre les deux occupations. 

De plus, il n’y a pas de phase finale du Rubané 
telle que définie pour la Hesbaye sur le site des 
« Haleurs ». La question de l’existence en Hainaut 
de la phase 6 qui constitue la fin de cette étape 
finale et de son remplacement par la culture 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain a déjà été souli-
gnée et reste pertinente sur le site des « Haleurs » 
(Blouet et al., op. cit. : 302 et 313).
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Selon la synchronisation du Rubané de Belgique, 
il y a peu de corrélations entre les décors des 
séquences déterminées pour l’Aisne (et le Bassin 
parisien) et la Belgique, même si des contacts 
semblent exister. Le Rubané du Bassin de la Seine 
développe un style propre à partir des traditions 
stylistiques de la Haute et Basse Alsace et de la 
Moselle (Blouet et al., 2013a : 312 ; Blouet et al., 
2013b : 532 ; Blouet et al., 2021). L’étape finale du 
Rubané de Belgique principalement reconnue 
en Hesbaye n’a pas d’équivalence avec celle du 
Rubané de Lorraine du Nord qui elle, par contre, 
se synchronise avec le Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain ancien du Bassin parisien (Blouet et al., 
2013a : 313). De plus, la genèse du BVSG semble 
se faire dans le Bassin parisien (Constantin et 
Ilett, 1997 ; Blouet et al., 2013b  : 525). Certains 
motifs considérés comme typiques du Bassin 
parisien (guirlandes au peigne à dents multiples, 
motifs orthogonaux au peigne pivotant) n’appa-
raissent en Belgique qu’au Blicquy/Villeneuve-
Saint-Germain (ibid. : 527). Enfin, l’utilisation de 
la technique du battage reconnue uniquement 
sur les vases blicquiens des « Haleurs », est égale-
ment observée dans la céramique RRBP de la 
vallée de l’Aisne dans le Bassin parisien (Gomart, 
2006 ; Gomart, 2010 ; Colas et al., 2015 ; Gomart 
et al., 2017). Cela alimenterait aussi l’hypothèse 
d’une origine du BVSG dans le Rubané récent/
final du Bassin parisien. 

L’analyse typochronologique de la céramique 
du site des « Haleurs » met en évidence une filia-
tion lointaine entre les deux cultures, mais une 
évidente rupture entre le Rubané du Hainaut et 
la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. En 
outre, la composante Limbourg dans la forma-
tion du BVSG se voit renforcée sur le site des 
« Haleurs ». 

4. L’industrie lithique 

À Ath, les Faits attribués au Néolithique ancien ont 
livré 3658 pièces en matière première siliceuse 
soit un peu plus de 37 kg de matériaux siliceux 
taillés. 58 de ces artefacts, publiés par ailleurs, 
se rapportent à une occupation antérieure du 
Mésolithique moyen (Denis et al., 2021a).

Les fosses blicquiennes sont nettement plus 
riches que les fosses rubanées. Elles ont en effet 
livré près de deux fois plus de pièces lithiques, 
représentant plus de trois fois le poids des arte-
facts rubanés (Tabl. 3 ; Annexes 7 et 8). Pourtant, 
les Faits rubanés sont clairement plus nombreux 

que les Faits BVSG. Cette étude aura dès lors pour 
ambition de mieux comprendre la composition 
des deux assemblages lithiques pour questionner 
les mécanismes en jeu dans la transition entre les 
deux occupations. Nous nous interrogerons alors 
sur l’évolution :

-  du territoire d’acquisition des matières 
premières ;
- de l’organisation de l’activité de taille ; 
- des savoir-faire techniques ;
-  des activités effectuées avec l’outillage 
lithique.  

Le lecteur pourra se reporter aux Annexes 7 à 
19 ainsi qu’à Denis 2023a, b et c pour obtenir des 
compléments d’information.

4.1. L’approvisionnement en matières 
premières : reflet de contacts avec des 
zones distinctes

L’identification des matières premières siliceuses 
des sites du Hainaut reste à ce jour complexe bien 
que la lithothèque régionale se soit considérable-
ment développée sous l’impulsion des travaux 
de Jean-Philippe Collin (Collin, 2019). Le Bassin 
de Mons, distant d’une vingtaine de kilomètres 
d’Ath, représente la zone d’affleurements poten-
tielle la plus proche du site. La configuration en 
cuvette de ce bassin contribue à offrir une diver-
sité et une quantité importantes de sources de 
silicites dont certaines restent à mieux définir. 
Dans le cadre de ce projet, notre classement s’est 
effectué à l’œil nu. Or, il est désormais possible 
d’atteindre une résolution plus pertinente grâce 
aux études pétro-archéologiques et aux observa-
tions micro et mésoscopiques (Fernandes, 2012 ; 
Delvigne et al., 2019 ; Delvigne et al., 2020). Dans 
l’attente d’une étude de ce type sur le matériel 
des « Haleurs », nous avons pris le parti d’adopter 
un classement simplifié des matériaux de ce 
Bassin. Une synthèse très générale de la descrip-
tion des différents matériaux exploités à Ath ainsi 
que des références bibliographiques complémen-
taires sont proposés par ailleurs (Denis, 2023a). 
L’Annexe 9 présente le décompte précis des 
matières premières. 

Tabl. 3 – Décompte du matériel siliceux découvert dans les 
Faits rubanés et BVSG d’Ath « Les Haleurs ».

Ath nb poids (en g)

LBK 1263 8335

BQY 2337 28337

total 3600 36672
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Concernant les silicites, trois zones d’affleure-
ment principales se distinguent  : le Bassin de 
Mons, le Tournaisis, la Hesbaye occidentale et 
le Bassin parisien (Denis, 2023a). Les premiers 
gisements du Bassin de Mons sont localisés à 
15-20 km des sites, ceux du Tournaisis à une tren-
taine de kilomètres et les gîtes de Hesbaye occi-
dentale sont distants de plus de 100 km d’Ath. 
Les silex éocènes du Bassin parisien affleurent 
eux à plus de 150 km du site. Pour le Tournaisis, 
un doute subsiste et devra être levé par une 
analyse pétrographique. La diversité des types 
de silex turonien suggère la sélection de diffé-
rents affleurements. La proximité de certaines 
matrices avec les gisements du Tournaisis 
(Vandendriessche et al., 2021) suggérerait leur 

exploitation sans toutefois que l’on puisse en 
préciser la fréquence. Les silex turoniens sont 
donc isolés dans le Tabl. 4. Enfin, il faut souligner 
que cette matière première est dominante dans 
le corpus mésolithique (Denis et al., op.  cit.). 
On ne peut exclure que certaines pièces non 
diagnostiques puissent gonfler les effectifs. 

On observe une différence franche entre le 
Rubané et le Blicquien (Tabl. 4 ; Fig. 24). Au Rubané, 
les matériaux du Bassin de Mons représentent 
entre 40 et 50 % des assemblages alors qu’ils sont 
nettement dominants au cours du Blicquien (de 
60 à 85 %). La préférence pour le silex de type 
Ghlin est une caractéristique des populations 
de la culture Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. 

Tabl. 4 – Décompte des grandes familles de matières premières exploitées pour les deux occupations Rubané et BVSG, 
en pourcentage du nombre.

Fig. 24 – Classement des matières premières siliceuses exploitées par les tailleurs rubanés et blicquiens d’Ath selon 
leurs zones d’affleurement potentielles. Pour le Turonien, les zones d’affleurement restent à préciser. Il provient 

sans doute essentiellement du Bassin de Mons, mais un prélèvement dans le Tournaisis ne peut être exclu. 

Origine géographique Bassin de Mons BM/Tournaisis? Hesbaye Bassin parisien
indéterminé total

Matière première type Ghlin Indifférencié Turonien Campanien Maastrichtien Eocène

Rubané

Str. 008 33,8 10,8 4,7 22,6 1,7 - 26,4 100

Str. 009 31,5 13,9 22,2 9,3 0,9 0,9 21,3 100

Str .010 20,8 22,5 2,0 20,1 1,3 0,3 32,9 100

Faits isolés 30,3 17,8 4,7 20,0 2,2 0,6 24,3 100

BVSG

Str. 001 65,3 17,0 4,3 0,5 0,2 1,4 11,3 100

Str. 002 64,1 20,9 6,7 0,4 - 0,7 7,2 100

Faits isolés 46,9 16,3 24,5 - - 4,1 8,2 100
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Fig. 25 – Outils rubanés et blicquiens. 1 à 3. Armatures de flèche. 1. Silex tertiaire du Bassin parisien, F176 ; 2. Rubané, silex 
indifférencié du Bassin de Mons, F269 ; 3. Rubané, silex Campanien de Hesbaye, F362 ; 4. Rubané, perçoir en silex Campanien 

de Hesbaye, F042 ; 5. Rubané, grattoir en silex Campanien de Hesbaye ; 6 à 8. Burins. 6. BVSG, silex tertiaire du Bassin parisien, 
F012 ; 7. BVSG, silex de Ghlin, F085 ; 8. silex tertiaire du Bassin parisien, F391/391 ; 9. BVSG, grattoir, silex indifférencié du Bassin 

de Mons?, F085 (clichés et DAO S. Denis, CNRS).
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Il passe en effet de 30 % dans les ensembles 
rubanés à près de 65 % dans les unités d’habita-
tion blicquiennes (Tabl.  4). À l’exception de la 
Structure 009, plus de 20 % du matériel rubané 
est importé de Hesbaye. Il s’agit principale-
ment de silex campanien de Hesbaye (silex fin 
de Hesbaye, Allard, op. cit.). Quelques pièces en 
silex maastrichtien, également issu de Hesbaye 
ou du Limbourg hollandais, accompagnent cette 
circulation. Au BVSG, cette zone d’affleurement 
n’est pratiquement plus utilisée. En revanche, 
les importations de silicite Eocène du Bassin 
parisien augmentent légèrement. Se pose alors la 
question de l’attribution des rares pièces en silex 
du Bassin parisien dans les assemblages rubanés. 
S’agit-il de mélanges blicquiens ou les réseaux de 
circulation étaient-ils déjà en place au Rubané  ? 
Et inversement pour les rares pièces en silex de 
Hesbaye en contexte blicquien ? Il ne semble pas 
y avoir de réponse univoque. Sur les 5 pièces en 
silicite tertiaire découvertes en contexte rubané, 
3 proviennent des 10 premiers centimètres sous 
les niveaux d’apparition des Faits néolithiques. 
L’un d’entre eux (Fait 108 au cœur des struc-
tures BVSG) semble se raccorder avec un autre 
fragment de lame découvert dans la structure 
002. Non seulement la matière première est de 
manière très incertaine attribuée à du silex du 
Bassin parisien, mais ce raccord pourrait alimenter 
l’hypothèse d’une intrusion BVSG. Une deuxième 
pièce découverte, qui appartient à la Structure 
010 (10-20 cm sous le niveau d’apparition de 
F391/392), est un burin (Fig. 25, n° 8). Or, cet outil 
est emblématique du Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain (Allard et Bostyn, 2006). On serait aussi 
tentée d’y voir une intrusion BVSG. L’armature 
de flèche, trapézoïdale à base très concave, est 
latéralisée à droite (Fig. 25, n° 1). Si ces caractères 
sont ubiquistes aux deux périodes, ils sont un peu 
plus fréquents au Rubané (Allard et Denis, 2013). 
Pour les pièces en silex de Hesbaye découvertes 
en contexte blicquien, on peut faire le même 

constat. Certaines pièces, comme deux grattoirs, 
auraient des morphologies plutôt typiques du 
Rubané. À l’inverse, certaines catégories techno-
logiques comme des éclats à la percussion dure, 
seraient plutôt caractéristiques du BVSG. On 
ne peut donc pas statuer avec certitude sur ces 
artefacts. Quoiqu’il en soit, le territoire d’appro-
visionnement est bien distinct entre le Rubané 
et le BVSG. Au Rubané, les matières premières 
de Hesbaye font partie intégrante du système 
lithique contrairement au Blicquien où le terri-
toire d’approvisionnement se recentre sur le 
Bassin de Mons. Les importations depuis le Bassin 
parisien paraissent prendre un peu plus d’impor-
tance. Soulignons que la Structure rubanée 009 
se démarque un peu des autres par une propor-
tion plus importante de silex turonien alors que 
seuls 10 % de silex de Hesbaye sont décomptés. 

Une autre différence notoire entre les deux 
occupations concerne l’exploitation des gise-
ments de roches noires pour le façonnage des 
herminettes. Le corpus d’étude comporte vingt 
pièces trouvées dans plusieurs Faits archéolo-
giques (Tabl. 5 ; Fig. 3). Ils se déclinent en dix-huit 
éclats en phtanite, une possible ébauche en 
phtanite (Denis, 2023b) et un possible outil en 
grès. La lithologie a été décrite, ainsi que leurs 
dimensions (Tabl. 5). Plusieurs éclats de phtanite 
se remontent correspondant à un nombre 
minimum d’individus de dix. Les éclats sont de 
petite dimension (2 à 6,6 cm de longueur, 0,35 
à 3,5 cm de largeur et 0,1 à 1,1 cm d’épaisseur), 
possiblement consécutifs à l’utilisation et/
ou au ravivage du tranchant des herminettes. 
Certaines pièces montrent une ou plusieurs 
surfaces convexes polies (extrémité d’un biseau) 
et porteuses de microstries (courtes : <1 à 2cm et 
très peu profondes) de polissage, disposées en 
faisceaux de stries parallèles entre elles, les uns 
orientés dans le sens longitudinal et les autres 
légèrement obliques (Denis, 2023b).

Tabl. 5 – Liste et caractéristiques pétrographiques des fragments d’herminette provenant du site d’Ath « Les Haleurs ».

Faits n° Inventaire Analyse Origine Age géologique Nombre Morphologie

F362 362-47 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 3,35 1,9 0,45 1 éclat à surfaces polies

F373 373-4 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 2,15 2,1 0,7 1 éclat à surface polie et stries

F048 048-59 Rubané phtanite -- Céroux-Mousty Cambrien 2,25 1,7 0,28 1 éclat à surface polie et stries

F048 048-35 + 048-33 Rubané phtanite -- Céroux-Mousty Cambrien -- -- -- 2 remontage de 2 éclats, biseau poli et stries

F269 269-4 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 2,6 2,3 0,8 1 bord poli avec stries

F269 269-49 + 269-34 + 269-39 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 5,22 3,5 0,8 3

F392 392-57 + 392-7 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 6,6 + 4,05 3,3 + 2,4 1,1 + 0,5 2

F392 392-27 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 2,85 1,8 0,47 1 éclat brut sans traces d'usure

F391-392 392391/392-41 Rubané phtanite µSRaman Céroux-Mousty Cambrien 2,55 + 1,0 1,55 + 0,35 0.2 + 0,08 2

F272 272-13 (+15, 17, 18, 19) Rubané phtanite -- Namurien inférieur > 10 cm -- 3,7 5

F037 F037 20-40 (cm) Rubané grès -- Namurien -- -- -- 1

Attribution 
chrono-

culturelle

Matière 
première

Longueur 
(en cm)

Largeur 
(en cm)

Epaisseur 
(en cm)

remontage de 3 éclats, dos d'herminette 
polie et stries

remontage de 2 pièces, dos d'herminette, 1 
facette polie striée

2 éclats de dos d'herminette, 1 avec  
surface striée + 1 éclat brut

Hainaut (Blaton-
Sirault-Baudour)

possible ébauche d'herminette, crandallite + 
4 éclats

Hainaut (Blaton-
Sirault-Baudour)

fragment d'outil (pour polir les 
herminettes ?), flancs à surfaces courbes, 1 
polie striée
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Lithologiquement, ces éclats sont en phtanite 
gris foncé, de teinte noire et brillante sur les 
surfaces polies. Le grain très fin se marque par 
une cassure conchoïdale à subconchoïdale. La 
fracture se réfracte quelquefois sur le plan de 
stratification marqué par des différences dans 
l’intensité de la couleur grise, la dimension des 
grains et la taille micrométrique des micropores 
(observables uniquement au MEB). Sous la loupe 
binoculaire, on observe sur quelques pièces la 
présence de grains irisés de très petites dimen-
sions attribués à de la pyrite, des spots blancs de 
microquartz, des spots plus sombres (aiguilles 
de rutile) ainsi des microveinules blanches de 
quartz et des limets noirs brillants marquant la 
stratification. L’ensemble de ces critères s’ac-
cordent parfaitement avec le phtanite cambien 
d’Ottignies-Mousty. Tout ce matériel est donc 
importé à Ath depuis Céroux-Mousty, situé à 
une soixantaine de kilomètres plus à l’est du site 
de consommation. 

Cette attribution a été confirmée par l’étude du 
degré d’évolution de la matière carbonée par 
microspectrométrie Raman sur plusieurs éclats 
de phtanite (Tabl.  5) dont l’équipement analy-
tique est disponible au Service géologique de 
Belgique. Cette méthode non destructive permet 
d’attribuer un degré de métamorphisme au 
matériau en comparant les spectres obtenus sur 
les pièces archéologiques avec ceux acquis sur 
du matériel géologique belge disponible et donc 
de sourcer l’origine des artefacts. Ce matériel 
provient de collections ou a été spécifiquement 
récolté pour cette étude et pour des études 
connexes sur les herminettes néolithiques en 
roches noires découvertes sur le territoire belge. 
Le matériel de comparaison concerne les phta-
nites noirs de Céroux-Mousty, les phtanites du 
Namurien inférieur provenant de différents sites 
depuis Blaton (tranchée le long du canal Nimy-
Blaton au Mont des Groseillers) jusqu’à Visé en 
passant par Andenne ainsi que les « grès micacés 
de Horion-Hozémont  » provenant de la région 
éponyme. Les détails analytiques et les spécifi-
cations de l’équipement utilisé ont fait l’objet 
d’un récent article (Goemaere et al., 2023).

Une pièce est interprétée comme une ébauche 
d’herminette (cf. F037 dans le Tabl.  5), car 
le matériau ressemble aux phtanites d’Otti-
gines-Mousty. L’essai de fabrication de l’her-
minette ne semble pas avoir été concluant. Il 
conviendra d’être attentif à ce type de matériau 
lors de fouilles futures. Il s’agit d’un bloc de 
forme parallélépipédique rectangle en phtanite 

gris noir à reflets bleutés. On observe le plan de 
stratification parallèle aux 2 grands côtés de la 
pièce. La fracture est conchoïdale. On observe 
deux groupes de joints de diaclase perpendicu-
laires au plan de stratification qui en débitant le 
matériau lui confère sa forme finale. Ces joints 
sont couverts d’un enduit blanc crème constitué 
de rosettes fibroradiées de cristaux de crandal-
lite [CaAl3(PO4)(PO3OH)(OH)6] de plusieurs 
millimètres de diamètre. La détermination a 
été confirmée par l’analyse diffractométrique 
aux rayons X (spectre enregistré par Thomas 
Goovaerts, SGB-IRSNB) effectuée sur un prélè-
vement. La crandallite est un phosphate rare. 
Il a été identifié dans les joints des phtanites et 
shales siliceux carbonés du Namurien inférieur 
exposés lors du creusement de la tranchée du 
canal Nimy-Blaton à Blaton. Cette tranchée 
n’existait pas à l’époque néolithique, par contre 
ces roches affleurent un peu vers l’est (et pas 
vers l’ouest) au sud de Sirault (le Ruisseau des 
Fontaines recoupe perpendiculairement cette 
série sédimentaire) jusqu’au nord de Baudour. 
Ce matériau n’est donc pas disponible dans les 
environs d’Ath et les sites géologiques où ce 
minéral tendre a été observé sont situés à une 
distance minimale (à vol d’oiseau) de 12 à 15 km. 
Ce phosphate a été également signalé sur des 
phtanites à Bioul, à Haut-le-Wastia et à Sirault 
(Hatert et al., 2002) à l’occasion de l’ouverture 
de carrières de calcaires viséens ainsi que dans 
une poche de dissolution près de Florzé. Les 
autres et rares occurrences pour ce minéral sont 
associées à de minces filons de quartz à chlorite 
et hématite qui recoupent les phyllades à chlori-
toïde et le coticule de la vallée de la Salm. Il s’agit 
là d’un contexte géologique et lithologique tota-
lement éloigné du contexte des phtanites. 

Signalons enfin la présence d’un fragment d’outil 
fracturé et remployé. Le bloc est constitué par un 
grès moyen (grès mal classé) constitué de grains 
arrondis détritiques de quartz, de quartzite et de 
débris lithiques divers. Le matériau est attribué 
aux grès namuriens, affleurant notamment dans 
la région de Sirault-Baudour, selon un axe ouest-
est, au sud de Ath. A l’origine, c’était peut-être 
une hache ou une herminette. Les deux flancs 
sont des surfaces courbes dont une est polie et 
porte des microstries de polissage. Le bloc de 
forme parallélépipédique est fracturé selon le 
plan de stratification bien visible. Sur les deux 
surfaces de fracture, on observe un polissage 
indiquant un remploi comme probable polissoir. 
Peut-être s’agit-il d’un outil pour travailler les 
herminettes en phtanite. 
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Aucune pièce en «  Grès micacé d’Horion-
Hozémont  », issu de la localité éponyme et 
trouvé dans les sites rubanés de Hesbaye n’a 
été identifiée dans ce corpus (limité) d’étude. 
Ces «  Grès micacés de Horion-Hozémont  » 
se distinguent des autres grès namuriens, 
notamment par la présence de spicules 
(monoaxones) d’éponges siliceuses et un 
ciment de calcédoine, conférant une cassure 
subconchoïdale à cette roche particulière 
(Goemaere et al., 2023).

Toutes les pièces examinées du site des 
«  Haleurs  » appartiennent au Rubané. Aucun 
fragment d’herminettes en roche hypersili-
ceuse noire n’a été rencontré dans les fosses 
attribuées à la culture BVSG. Mais l’unité d’habi-
tation rubanée Str. 009 se démarque des deux 
autres puisqu’elle n’entre pas du tout dans ces 
réseaux d’approvisionnement en roche noire 
de Céroux-Mousty. La seule pièce découverte 
dans cette Structure est le grès namurien qui 
affleurerait autour de Sirault-Baudour, soit 
dans des territoires proches des gisements de 
matières premières siliceuses, particulièrement 
des niveaux du Turonien d’ailleurs, bien repré-
sentés dans cette Structure. 

L’examen des matières premières permet de 
distinguer trois comportements différents.

(1) Les habitants de l’unité d’habitation rubanée 
Str. 009 ont exploité de manière plus intensive 
le silex turonien et semblent moins tournés 
vers les gisements de Hesbaye. Ils sont 
complètement exclus des réseaux d’acquisi-
tion des herminettes en roche noire, dont les 
gisements sont orientaux ; 

(2) Les habitants des unités domestiques Str. 008 
et 010 ont des comportements comparables. 
Ils sont fortement dépendants des gîtes de 
Hesbaye et acquièrent des herminettes en 
roche noire de Céroux-Mousty ;

(3) Les Blicquiens se recentrent eux sur les gise-
ments du Bassin de Mons avec une préfé-
rence évidente pour le silex dit de Ghlin. Des 
connexions avec le Bassin parisien semblent un 
peu plus prégnantes alors que les herminettes 
en roche noire disparaissent des corpus. 

4.2. Organisation de l’activité de taille : 
des comportements radicalement 
différents

L’Annexe 10 présente le décompte des artefacts 
par types de supports, que la Figure 26 présente 
de manière synthétique. Une distinction évidente 
est à nouveau perceptible entre les deux occupa-
tions. Les éclats écrasent les ensembles blicquiens 
alors que lames et éclats sont présents en propor-
tions plus équilibrées dans les unités d’habitation 

Fig. 26 – Comparaison de l’industrie lithique rubanée et blicquienne en fonction des supports. 

0

10

20

30

40

50

60

70

80

90

Str. 009 Str. 008 Str. 010 Str. 001 Str. 002

%
 d

u 
no

m
br

e

éclat lame/lamelle bloc/débris pe�t éclat



Solène Denis et al.54

rubanées. Cela résulte de deux facteurs princi-
paux  : l’explosion quantitative des productions 
simples au BVSG et une gestion différenciée des 
déchets entre les deux occupations. Nous exami-
nerons plus précisément ces comportements par 
zones d’affleurement et unités domestiques. 

4.2.1. L’organisation de l’activité de taille 
au Rubané : production de lames et 
traces d’activité ténues

Le classement des artefacts par type de produc-
tions (Tabl. 6) montre que les tailleurs rubanés 
produisent essentiellement des lames. Pour les 
Structures 008 et 010 néanmoins, les taux de 
représentation de cette production paraissent 
faibles (entre 50 et 60 %). Cela tient d’une part 
à la présence de nombreux petits galets de silex 
non taillés (plus de 70% des artefacts classés en 
autres), parfois fracturés. N’étant pas contenus 
dans le substrat local, ils ont été apportés sur le 
site, sans que nous puissions à ce jour présup-
poser de leur utilisation. Cette catégorie est 
complétée par des chutes d’outils, notamment 
des chutes de percuteurs ou de bouchardes, 
qui doivent résulter du remploi systématique 
des nucléus à lames dans l’outillage. Enfin, trois 
pièces issues du même bloc de silex de Ghlin, 
découvertes dans la Structure 008, ont été inter-
prétées comme les témoins du travail d’un jeune 
tailleur compte tenu des traces de maladresses. 
Pour finir, soulignons que la catégorie des pièces 
dont la production reste indéterminée est 
très importante dans les Structures 008 et 010 
(respectivement 29 et 38%). 63% de ces artefacts 
sont des petits éclats, des esquilles, des débris 
ou des fragments d’éclats que nous ne pouvons 
objectivement pas rattacher à la production de 
lames. Compte tenu qu’il s’agisse de l’unique 
production clairement individualisée pour le 
Rubané, on peut raisonnablement penser que 
ces pièces non diagnostiques sont des déchets 
de la production laminaire. La production d’her-
minettes n’est identifiée qu’à travers des frag-
ments d’outils et des éclats d’utilisation ou 

d’entretien. En l’absence d’informations plus 
précises sur la chaîne opératoire, nous ne revien-
drons pas sur ces éléments.  

La production de lames rubanées est extrême-
ment bien documentée et nous renvoyons le 
lecteur aux principales publications sur le sujet 
pour trouver une description précise de la chaîne 
opératoire (Cahen, 1984 ; Cahen et al., 1986 ; 
Deramaix, 1990 ; Allard, 2005 ; Allard et Denis, 
2022). Très brièvement, les blocs sont mis en 
forme par l’installation d’une ou plusieurs crêtes. 
Le débitage est conduit à la percussion indirecte, 
de manière unipolaire et le débitage est semi-tour-
nant à tournant. Notre étude visera surtout à 
préciser la forme sous lesquelles les blocs sont 
introduits à Ath et les objectifs dimensionnels de 
la production avant de traiter des groupes tech-
niques et de la transmission des savoir-faire tech-
niques dans une partie suivante.  

4.2.1.1. Les silicites de Hesbaye 

Le silex campanien et maastrichtien de Hesbaye 
sont exclusivement exploités dans le cadre 
d’une production de lames (Annexe 11). De rares 
pièces, des chutes d’outils, attestent de la reprise 
des nucléus à lames comme percuteurs ou 
bouchardes. Enfin, les pièces classées en indéter-
miné correspondent essentiellement à des petits 
éclats, dont des éclats de retouche. 

Mais sous quelle forme sont amenés les blocs de 
ces sources exogènes ?

Le silex maastrichtien de Hesbaye est unique-
ment apporté sous forme de lames (Annexe 11). 
Un seul éclat d’entretien a été découvert dans la 
maison Str. 010. 

L’examen de l’introduction du silex Campanien 
oppose deux modèles. Un nucléus et quelques 
lames ont été découverts dans l’unité d’habita-
tion Str. 009. Aucun éclat du débitage ne permet 
d’affirmer sans ambiguïté que le débitage s’est 

Tabl. 6 – Classement du lithique rubané par productions.  

Rubané
Str. 010 Str. 008 Str. 009

nb % nb % nb %

laminaire 196 56,6 158 50,3 78 68,4

herminette 5 1,4 1 0,3 3 2,6

autre 44 12,7 37 11,8 6 5,3

indéterminé 101 29,2 118 37,6 27 23,7

total 346 100 314 100 114 100
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déroulé localement. Le nucléus a probablement 
été introduit en cours de débitage. En revanche, 
dans les deux autres unités domestiques, toutes 
les étapes de la chaîne opératoire sont repré-
sentées en petites quantités. Les blocs ont été 
apportés légèrement préparés ou préformés 
pour être débités localement. Des produits finis 
ont probablement été introduits en parallèle, en 
témoigne la proportion importante des lames. 
La maison Str. 008 a livré un nucléus repris en 
percuteur. Des déchets liés à une utilisation 
comparable ont, eux, été identifiés dans l’unité 
d’habitation Str. 010, attestant de l’existence 
initiale de nucléus. 

Afin de disposer d’un corpus numérique satisfai-
sant, l’ensemble des lames seront réunies pour 
décrire les objectifs dimensionnels de la produc-
tion (Annexe 12). 

Une seule lame en silex maastrichtien est 
entière, elle mesure 70 mm de longueur et 
quatre lames en silex campanien sont entières. 
Leur longueur s’échelonne de 64 à 90 mm. Les 
largeurs et épaisseurs de ces lames sont sensi-
blement comparables et on observe une sélec-
tion des supports de l’outillage vers les supports 
les plus larges et les plus épais. En moyenne, 
les lames recherchées mesurent donc de 60 à 
90 mm de longueur pour des largeurs de 18 à 
21 mm et des épaisseurs de 4-6 mm. Les lames 
en silex maastrichtien pourraient présenter 
des dimensions légèrement plus importantes 
que celles en silex campanien, comme cela a 
déjà été remarqué par ailleurs (Denis & Burnez-
Lanotte, 2020). 

4.2.1.2. Les silicites du Bassin de Mons 

Pour traiter des silicites du Bassin de Mons, nous 
avons pris le parti d’isoler les données relatives 
au silex de Ghlin, pour faciliter les comparaisons 
avec le Blicquien et regrouper tous les autres 
matériaux mal caractérisés sous l’appellation 
« Bassin de Mons indifférencié ». Les pièces en 
silex turonien sont traitées à part. Soulignons, 
mais nous y reviendrons ultérieurement, que les 
supports en matériaux exogènes hesbignons 
sont plus nombreux que ceux produits sur les 
matériaux locaux. 

L’approche dimensionnelle des supports 
montre que les lames entières en silex de Ghlin 
(n = 4) sont comprises entre 54 et 73 mm de 
longueur. Les lames, bien que légèrement 
plus étroites, ont des gabarits sensiblement 

comparables aux matériaux de Hesbaye. Elles 
mesurent 17-19 mm de largeur pour 4 à 6 mm 
d’épaisseur (Annexe  12). L’analyse techno-
économique (Annexe  13) montre que toutes 
les étapes de la chaîne opératoire sont repré-
sentées sur le site et dans les différentes unités 
d’habitation. Dans l’unité d’habitation Str. 009, 
les lames paraissent presque un peu sous-
représentées par rapport aux déchets alors que 
le schéma opposé est perçu dans la Structure 
008 où les lames sont bien représentées. Dans 
la Structure 010, la part respective de chacune 
des étapes serait en plus forte concordance 
avec les proportions attendues, à savoir en 
poids 1/3 de déchets de la mise en forme, 1/3 
de lames et 1/3 de déchets du débitage dont le 
nucléus (Pelegrin, comm. orale). De manière 
assez systématique dans la sphère danubienne 
d’Europe nord-occidentale, les nucléus sont 
lacunaires (e.g. Bostyn, 1994  ; Allard, op.  cit.  ; 
Denis, 2017), systématiquement remployés, 
ils pourraient alors être plus fréquemment 
contenus dans les couches supérieures érodées 
(Lanchon et al., 1997).

Deux lames entières débitées dans d’autres 
matériaux probablement issus du Bassin de Mons 
ont des longueurs de 50 et 65 mm. La largeur 
et l’épaisseur de ces supports sont en parfaites 
adéquation avec la description des lames en 
silex de Ghlin (17-19 mm de large pour 5-6 mm 
d’épaisseur ; Annexe 12). L’analyse techno-écono-
mique reste difficile à interpréter compte tenu 
de la faiblesse des effectifs (Annexe 14). Sans 
entrer dans les détails, la présence des princi-
pales étapes de la chaîne opératoire suggère un 
débitage local. 

4.2.1.3. Le silex turonien 

Les effectifs sont encore plus faibles pour le 
silex turonien. L’ensemble des données du 
site rubané sont alors traitées de manière 
simultanée. Trois lames sont entières, elles 
sont légèrement plus courtes que les autres 
ensembles (de 45 à 50  mm), ce qui pourrait 
être lié aux dimensions plus restreintes des 
blocs de silex turonien. Largeur et épaisseur 
restent en concordance avec les supports 
décrits précédemment (Annexe 12). La repré-
sentation de presque toutes les étapes de 
la chaîne opératoire dans les Faits rubanés 
tendrait à prouver un débitage local de cette 
matière première sur des blocs bruts ou légè-
rement préformés (Annexe 15). Les nucléus 
sont à nouveau lacunaires. 
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4.2.1.4. Bilan

La production rubanée est donc centrée sur 
l’obtention de lames. Les supports obtenus sont 
sensiblement comparables bien que les produits 
exogènes hesbignons (du Campanien et du 
Maastrichtien) semblent un peu plus massifs. Les 
tailleurs rubanés cherchent des supports de 50 
à 90 mm de longueur pour des largeurs de 17-19 
mm et des épaisseurs de 4-6 mm. Les matériaux 
exogènes de Hesbaye sont plus nombreux que 
les matériaux du Bassin de Mons au regard du 
nombre de supports disponibles. Il semble que le 
débitage se soit déroulé localement pour tous les 
matériaux, à l’exception du silex du Maastrichtien 
de Hesbaye. D’ailleurs, la surreprésentation des 
lames en silex hesbignon témoigne de l’introduc-
tion assez massive de lames en plus de quelques 
blocs bruts ou préformés pour les Structures 008 
et 010. Les comportements relatifs à la Structure 
009 semblent un peu différents puisque seules 
des lames et un nucléus en cours de débitage 
ont été apportés. Les habitants de l’occupation 
rubanée d’Ath paraissent extrêmement dépen-
dants des ressources hesbignonnes, particulière-
ment dans les unités d’habitations Str. 008 et 010. 
Si les différentes étapes de la chaîne opératoire 
sont représentées sur le site, elles semblent frag-
mentaires, c’est-à-dire que peu de remontages 
sont possibles et une certaine « hétérogénéité » 
transparaît dans l’assemblage. La composition de 
l’assemblage rubané semble constituer d’un rejet 
secondaire de l’activité de taille. 

4.2.2. Organisation de l’activité de taille au 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain : 
une structure duale et un instantané 
de l’activité

La production laminaire au BVSG n’est plus 
l’unique production réalisée par les tailleurs. Elle 
ne représente plus que 35 % de la Structure 001 
et 56 % de la Structure 002 (Tabl. 7). Les éléments 
regroupés sous la catégorie « autres », contraire-
ment au Rubané, ne sont constitués que de rares 

galets. Il s’agit essentiellement d’artefacts issus 
de productions qualifiables de simples, notam-
ment une production d’éclats. Celle-ci regroupe 
des nucléus à éclats, qui exploitent parfois des 
nucléus à lames épuisés, et des éclats débités à la 
percussion dure. Ces éclats sont souvent peu régu-
liers, parfois réfléchis, ils peuvent aussi présenter 
une répétition de coups. Il existe aussi un certain 
nombre de pièces facettées dont la dimension 
des négatifs d’enlèvements ne correspond pas à 
celle de l’outillage sur éclat. Elles portent en outre 
fréquemment des traces de percussion, d’écrase-
ment ou des petites retouches. Ces pièces et leurs 
déchets de façonnage ou d’utilisation témoignent 
alors d’une production d’outils facettés (Allard, 
1999 ; Denis, 2019a  ; Halbrucker et al., 2022). Il 
existe aussi un certain nombre de petits débris 
naturels utilisés bruts ou des chutes de percu-
teurs, de bouchardes ou d’outils facettés. Dans 
le cadre de cette étude, ces productions simples 
n’ont pas fait l’objet d’une étude poussée, seules 
quelques observations qualitatives ont été effec-
tuées. L’opposition entre le niveau de savoir-faire 
engagé dans ces productions non « prédétermi-
nantes  » et les productions laminaires suggère 
l’existence de deux groupes de tailleurs distincts 
(Denis, 2017). Les productions laminaires font 
d’ailleurs l’objet d’une sélection plus stricte des 
blocs. Le silex de Ghlin, d’excellente qualité, est 
préférentiellement employé dans la production 
des lames, contrairement aux matériaux indiffé-
renciés du Bassin de Mons ou au silex turonien 
(Fig. 27). Compte tenu du caractère dual des 
productions blicquiennes, de nombreuses pièces, 
particulièrement des petits éclats, des fragments 
d’éclats ou les éclats les plus corticaux, restent 
très complexes à attribuer à l’une ou l’autre 
des familles de productions. Elles alimentent 
alors abondamment la catégorie des pièces 
indéterminées. 

À l’instar du Rubané, nous renvoyons le lecteur 
aux principales publications (Cahen & van Berg, 
1979 ; Cahen et al., 1986 ; Bostyn, 1994 ; Caspar 
& Burnez-Lanotte, 1994 ; Allard & Bostyn, 

Tabl. 7 – Classement du lithique blicquien par productions. 

BVSG
Str. 001 Str. 002

nb % nb %

laminaire 616 35,4 309 56,3

herminette/hache 1 0,1 - 0,0

autre 606 34,8 125 22,8

indet 516 29,7 115 20,9

total 1739 100 549 100
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2006  ; Denis, 2017) pour en apprendre plus sur 
les chaînes opératoires de production dont 
le schéma opératoire général est en adéqua-
tion avec la rapide description réalisée pour le 
Rubané. La mise en forme passe par l’installation 
de crêtes, le débitage, conduit à la percussion 
indirecte, est au moins semi-tournant mais le 
plus fréquemment tournant. Le détachement de 
petits éclats depuis la surface de débitage vers 
le plan de frappe est fréquent et vise à mieux 
positionner le punch, à entretenir l’angle entre 
le plan de frappe et la table laminaire, voire à 
supprimer les corniches.

4.2.2.1. Le silex de Ghlin

Toutes les étapes de la chaîne opératoire de 
production des lames en silex de Ghlin sont clai-
rement identifiées dans les deux Structures blic-
quiennes (Annexe 16). Deux plaquettes brutes 
ont même été découvertes dans la Structure 
001, venant soutenir l’idée que cette matière 
première est apportée brute sur le site pour être 
débitée localement. Les étapes de mise en forme 
sont nettement représentées. Dans les Faits 
017/018 de la Structure 002, une concentration 
d’éclats de mise en forme et de préparation de 
crête issus du même bloc est à souligner. Faute 
de temps et compte tenu de la fouille partielle 
de ces Faits (voir supra), nous n’avons pas entre-
pris de remontages. Ils devraient néanmoins 
s’avérer nombreux voire presque exhaustifs. 

Ce type de rejets d’une courte séquence de 
débitage, à peine tronquée, est suffisamment 
rare dans les assemblages du Néolithique ancien 
régional pour être souligné bien que les assem-
blages BVSG soient systématiquement moins 
fragmentaires que les rubanés.

Douze lames en silex de Ghlin sont entières. Leur 
longueur s’échelonne de 51 mm à 136 mm, pour 
une moyenne de 90 mm. Les produits tendent 
donc à s’allonger au BVSG. Elles mesurent en 
moyenne 17-19 mm de large pour 5-6 mm d’épais-
seur (Annexe 12). 

4.2.2.2. Les autres matières premières 
du Bassin de Mons 

Les autres matériaux mal caractérisés et attri-
bués au Bassin de Mons sont très peu investis 
dans la production de lames mais servent 
essentiellement les productions simples. La 
majorité des étapes de la chaîne opératoire 
de production des lames sont identifiées sur 
le site, ce qui tendrait à prouver le débitage 
local de ces matériaux (Annexe 17). Les lames 
paraissent néanmoins surreprésentées. Ce 
phénomène serait assez surprenant pour des 
matériaux locaux, ce qui tendrait à suggérer 
la nécessité d’une étude pétrographique pour 
affiner le diagnostic et permettre une subdivi-
sion plus fine de l’origine gîtologique de cette 
catégorie de matières premières. 

Fig. 27 – Gestion différenciée des matériaux siliceux régionaux entre les deux unités d’habitation blicquiennes
 (Str. 001 et Str. 002). 
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Les trois lames entières mesurent de 88 à 112 mm 
de longueur. La largeur moyenne de ces supports 
avoisine plutôt 20-21 mm pour 5-6 mm d’épais-
seur (Annexe 12). 

4.2.2.3. Les silex du Turonien 

Le silex turonien est très peu représenté au 
Blicquien et il est presque exclusivement exploité 
dans le cadre des productions simples. Pour la 
Structure 001, seules 5 pièces se rattacheraient à 
la production de lames, 4 lames et un éclat débité 
à la percussion indirecte. Huit pièces le seraient 
dans la Structure 002, dont un éclat de mise 
en forme et un éclat d’entretien du débitage. 
De rares blocs semblent donc avoir fait l’objet 
d’une production de lames. Ce sont très proba-
blement les blocs aux dimensions les plus impor-
tantes. Les deux lames entières démontrent que 
malgré cette potentielle sélection, les supports 
restent de dimensions modestes (52 et 56 mm de 
longueur). Ils sont un peu plus étroits également 
que les autres lames BVSG puisqu’ils mesurent 
moins de 17 mm de large pour 5-7 mm d’épaisseur 
(Annexe 12). 

4.2.2.4. Les silicites éocènes du Bassin parisien

Vingt-huit pièces en silex tertiaire du Bassin 
parisien ont été découvertes dans les Structures 
001 et 002. À l’exception de 3 artefacts, l’en-
semble est issu d’une production de lames. 
Quelques éclats de mise en forme et d’entre-
tien témoignent qu’une partie du débitage s’est 
déroulée sur place, du moins dans l’unité d’habi-
tation Str.001. Toute une série de lames produites 
dans le Bassin parisien ont également été intro-
duites à Ath. 

Deux lames sont entières, elles mesurent 113 et 
85 mm de longueur (Denis, 2023c : n° 1). Les outils 
font en moyenne 21 mm de large pour 6 mm 
d’épaisseur (Annexe 12). 

Les caractéristiques de cette matière première 
autorisent un travail par blocs (Denis, 2019b). 
Malheureusement, l’impossibilité d’une compa-
raison directe de ces groupes avec les autres sites 
du BVSG complexifie les interprétations.

Quelques remarques peuvent néanmoins être 
soulevées (Denis, 2023c) :
- les éclats du débitage découverts dans la 

Structure 001 correspondent à un seul et 
même bloc et peu de lames semblent issus de 
ce bloc. Sa qualité intrinsèque correspond à 

une famille de matières premières débitée sur 
le site d’Ellignies-Sainte-Anne (Denis, 2023c : 
n° 2) et partiellement à Blicquy «  Couture de 
la Chaussée » et Vaux-et-Borset, soit des sites 
attribués à l’étape moyenne du BVSG (selon 
la chronologie de C. Constantin, voir note n° 
1). Cependant, ses caractéristiques ont une 
certaine ubiquité dans les séries Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain ;

- les 3 pièces particulières font indéniablement 
écho au bloc de piètre qualité découvert à 
Blicquy «  la Couture de la Chaussée  »  débité 
par un jeune tailleur (Denis, 2023c : n° 3) ;

- enfin une lame de la Structure 002, semble assez 
proche du bloc débité localement au cours 
de l’étape ancienne du BVSG par un tailleur 
itinérant se déplaçant sur les sites du « Trau al 
Cauche », de « Bonne Fortune » à Irchonwelz 
(Denis, 2023c : n° 4) et probablement d’Ormei-
gnies «  Dérodés du Bois de Monchy  ». Exclu 
de la périodisation de C. Constantin du fait de 
l’indigence du corpus céramique (Constantin, 
1985), la périodisation d’A. Hauzeur tendrait 
à le rattacher aux étapes anciennes (Hauzeur, 
2008). Cette lame entière est d’ailleurs la plus 
longue de la série. 

Ce trop bref examen des caractéristiques du 
silex tertiaire bartonien mériterait d’être appro-
fondi du fait de son caractère heuristique. De 
manière sans doute un peu trop caricaturale, 
on pourrait opposer les Structures 001 et 002. 
L’absence de débitage local et la présence d’une 
plus longue lame dont la matrice n’est pas sans 
rappeler le bloc débité sur les sites d’Irchonwelz 
suggéreraient une attribution de cette maison 
(Str. 002) a une étape ancienne du BVSG. En 
revanche, le débitage local de petites lames est 
une caractéristique de l’étape moyenne (Denis, 
2019b  : 147), et certains artefacts de cette Str. 
001 présentent une similitude avec ceux identi-
fiés sur les sites attribués à l’étape moyenne du 
BVSG. De plus, la production laminaire semble 
nettement mieux représentée dans la Str. 002, 
ce qui constitue également un caractère plutôt 
archaïque pour le BVSG (Allard, 2005  ; Allard & 
Bostyn, 2006 ; Denis, 2017). 

4.2.2.5. Bilan

La production blicquienne se caractérise donc 
par une structure duale qui oppose une produc-
tion de lames à des productions qualifiées de 
simples. On observe une forme d’économie 
des matières premières (Perlès, 1991) dans 
l’assemblage BVSG  : le silex dit de Ghlin et le 
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silex du Bassin parisien sont préférentielle-
ment exploités pour produire des lames alors 
que les autres matériaux servent essentielle-
ment les productions simples. La production 
de lames conduit à l’obtention de produits un 
peu plus massifs qu’au Rubané (80-100 mm de 
longueur pour 18-21 mm de largeur et 5-6 mm 
d’épaisseur). La gestion des déchets de l’acti-
vité de taille diffère du Rubané. Les étapes de 
la chaîne opératoire paraissent plus complètes, 
plus homogènes, tout se passant comme si l’ac-
tivité se déroulait très proche des fosses et que 
la presque intégralité des déchets d’un « instan-
tané  » constituait l’assemblage blicquien. Un 
travail liminaire sur les caractéristiques intrin-
sèques du silex tertiaire du Bassin parisien ouvre 
l’hypothèse d’un phasage de l’occupation BVSG, 
avec une Structure 002 plus ancienne que la 
Structure 001. 

4.3. Mécanismes de transmission des 
savoir-faire techniques entre Rubané 
et Blicquy/VSG : des groupes sociaux 
distincts

Le schéma opératoire général de la production 
de lames démontre que les tailleurs rubanés et 
blicquiens partagent un répertoire de connais-
sances communes. Cependant, au sein de cet 
ensemble, une variabilité technique affleure 
à travers l’analyse de caractères discrets qui 
autorise la distinction de différentes manières 
de faire. Celles-ci permettent alors de travailler 
plus finement sur les mécanismes de transmis-
sion des savoir-faire techniques entre le Rubané 
et le BVSG. La méthode consiste à distinguer 
des gestes techniques et des outils propres à 
un groupe de tailleurs (Denis & Burnez-Lanotte, 
2020). La transmission intergénérationnelle 
des savoir-faire techniques, par l’apprentissage 
(Pelegrin, 1985), permet alors de rattacher une 
manière de faire à un groupe social quel qu’il 
soit (Roux, 2010) et de mesurer la continuité ou 
la rupture dans cette transmission au cours de 
la transition Rubané/BVSG. Cette analyse des 
traditions techniques lithiques a été conduite 
par ailleurs (Denis et al., 2021b). Nous en synthé-
tiserons donc ici l’essentiel.

En l’absence de remontages systématiques 
et d’une représentation partielle des chaînes 
opératoires, particulièrement de l’absence de 
nucléus bien conservés, les lames et l’examen 
de leur préparation au détachement se révèlent 
un moyen pertinent pour distinguer des groupes 
techniques (ibid.). Il faut cependant disposer 

d’un corpus suffisant, ce qui nous a ici interdit 
de travailler par unités d’habitation. L’ensemble 
des lames a donc été injecté dans cette étude 
(Tabl. 8). Elle repose sur l’examen de la dimen-
sion des talons, de la détermination de l’outil 
employé dans la préparation des corniches, de 
la nature des talons qui reflète le traitement des 
plans de frappe, de la section des lames et du 
code opératoire, ainsi que d’une évaluation de 
la régularité des produits. 

Deux groupes techniques (Tabl.  9 et 10) 
semblent alors coexister au Rubané alors qu’un 
troisième groupe technique distinct caracté-
rise l’ensemble de la production laminaire blic-
quienne (Tabl. 11).

Les deux manières de faire identifiées au Rubané 
sont présentes en quantité sensiblement 
comparables. L’une est largement dominée 
par les silex campaniens de Hesbaye (MF1). 
Les plans de frappe sont lisses, les corniches 
sont préparées par des petits coups de punch 
(par percussion indirecte probablement avec le 
chasse-lame destiné au détachement des lames, 
Fig. 28, n° 1). Les talons sont larges et épais 
(50 mm2 en moyenne) mais les lames, majoritai-
rement à 3 pans, sont assez régulières (65  %). 
La deuxième manière de faire rubanée (MF7) 
a été identifiée essentiellement sur des maté-
riaux du Bassin de Mons (66 %) mais des lames 
en silex campanien de Hesbaye ont également 
été traitées de la même manière. Les corniches 
sont ici plus soigneusement préparées avec un 
outil en pierre (Fig. 28, n° 2). Les talons sont 
alors plus petits (environ 23 mm2) et les lames 
un peu plus régulières (70  %). Une différence 
importante se concentre sur la préparation et 
l’entretien des plans de frappe. 92 % des talons 

Tabl. 8 – Lames étudiées pour l’analyse 
des manières de faire. 

Matières premières (nb) Rubané BVSG

Campanien de Hesbaye 141 3

Maastrichtien de Hesbaye 12 -

Ghlin 56 110

Turonien 20 9

Tertiaire du Bassin parisien 3 13

Autres matières 40 33

Indéterminés 42 15

Total 314 183
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Tabl. 10 – Tableau descriptif des critères techniques propres à la Manière de faire n° 7, Rubané.

Tabl. 11 – Tableau descriptif des critères techniques propres à la Manière de faire n° 2, BVSG.

Datation Ath_Rubané_MF1

Nombre total 49 proximaux de lames (42 en silex de Hesbaye; 5 en Ghlin; 2 en Bassin de Mons indiff.) 

outil préparation corniches punch corniche brute indéterminé

nombre et % 28 57 14 29 7 14

surface talon (mm²) 45,3 52,6 51,3

types talon lisse plat lisse concave morpholog. dièdre dièdre efficient autres

nombre et % 45 92 3 6 1 2

section 2 pans 13 29

section 3 pans 29 64

section 4 pans 3 7

total 45 100

 code opératoire 123/321 9 39

code opératoire 212'/121 14 61

total 23 100

très régulière et régulière 28 65

irrégulière 15 35

total 43 100

Tabl. 9 – Tableau descriptif des critères techniques propres à la Manière de faire n° 1, Rubané. 

Datation Ath_Rubané_MF7

Nombre total 42 proximaux de lame (14 en silex de Hesbaye; 12 en Ghlin; 16 Bassin de Mons indiff.) 

outil préparation corniches pierre indéterminé

nombre et % 33 79 9 21

surface talon (mm²) 23,22

types talon lisse plat lisse concave morpholog. dièdre dièdre efficient autres

nombre et % 25 60 10 24 4 10 0 0 2 5

section 2 pans 12 33

section 3 pans 19 53

section 4 pans 5 14

total 36 100

 code opératoire 123/321 6 40

code opératoire 212'/121 9 60

total 15 100

très régulière et régulière 28 70

irrégulière 12 30

total 40 100

Datation Ath_BVSG_MF2

Nombre total 83 proximaux de lame (48 en Ghlin, 24 Bassin de Mons indiff. and 11 tertiaire Bassin par.)

outil préparation corniches pierre corniche brute indéterminé

nombre et % 43 52 32 39 8 10

surface talon (mm²) 21,2 42,3 26,5

types talon lisse plat lisse concave morpholog. dièdre dièdre efficient autres

nombre et % 21 25,3 23 27,7 25 30,1 3 3,6 11 13,3

section 2 pans 21 28

section 3 pans 45 60

section 4 pans 9 12

total 75 100

 code opératoire 123/321 8 24

code opératoire 212'/121 26 76

total 34 100

très régulière et régulière 61 75

irrégulière 20 25

total 81 100
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des lames de MF1 sont lisses et plats alors que 
seuls 60 % des talons de MF7 le sont au profit de 
talons lisses concaves et morphologiquement 
dièdres. Cela traduit un entretien des plans de 
frappe par le retrait de tablettes entières pour 
MF1, à l’image des remontages emblématiques 
de la Place Saint Lambert (Cahen, 1984). Pour 

la MF7, l’entretien passerait alors plutôt par le 
retrait de petites tablettes partielles. Si nous 
ne pouvons travailler par unité d’habitation de 
manière systématique, un rapide examen en 
présence absence permet de constater que la 
Structure 009 n’a livré aucune lame se rappor-
tant incontestablement à MF1.

Fig. 28 – Comparaison des différents critères techniques observables au niveau des préparations des plans de 
frappe et du détachement, permettant de distinguer différentes manières de faire au sein des productions 

laminaires. 1 et 2. Rubané ; 3. Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain (clichés et DAO S. Denis, CNRS).

3. BVSG, F060, silex de Ghlin prélevé en position secondaire

5 
cm

1. Rubané, F269, silex campanien de Hesbaye

2. Rubané, F392, matière indéterminée
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Cette manière de faire disparaît complète-
ment des assemblages du Blicquy/Villeneuve-
Saint-Germain. Les caractéristiques de la seule 
manière de faire repérée pour cette occu-
pation (MF2) sont plus proches de MF7. Les 
bords de plan de frappe sont préparés avec 
un outil de pierre (Fig. 28, n° 3). La préparation 
permet de restreindre la zone de contact qui 
ne mesure alors plus qu’une vingtaine de mm2. 
Mais les talons lisses et plats ne constituent ici 
que 25 % de l’assemblage. Les talons concaves 
ou morphologiquement dièdres (Fig. 28, n° 3) 
représentent alors 60% du corpus. Cela résulte 
des modalités de préparation du plan de frappe. 
Des petits éclats centimétriques et centripètes 
sont régulièrement débités sur le plan de frappe 
pour permettre un positionnement du punch 
dans la concavité ainsi créée et rectifier locale-
ment l’angle entre le plan de frappe et la table. 
De plus, soulignons que ces lames présentent 
le taux le plus élevé de codes opératoires 212’ 
(76%) qui témoigne que les tailleurs blicquiens 
avaient une parfaite maitrise des agencements 
du débitage qui permettent l’obtention récur-
rente de lames à section trapézoïdale régulière. 
Ce haut niveau de savoir-faire est également 
perceptible par l’importante proportion de 
lames régulières et très régulières. 

La recherche des caractères discrets dans le 
débitage des lames qui autorisent à circons-
crire des réseaux d’apprentissage propres à un 
groupe social donné apportent des informations 
précieuses sur les occupations d’Ath :
- l’unité d’habitation Str. 009 s’isole encore une 

fois du reste de l’occupation rubanée. Elle 
semble occupée par un seul groupe social dont 
nous avons des difficultés à circonscrire l’ori-
gine compte tenu du peu d’études sur le sujet 
au Rubané. Il semble que les caractéristiques 
générales de ce débitage se retrouvent de 
manière ubiquiste dans les aires d’occupation 
rubanées (du moins sur le Plateau d’Alden-
hoven et en Hesbaye) ;

- les unités d’habitation Str. 008 et 010 abritent 
des tailleurs issus de deux groupes sociaux 
(MF7 et MF1). La présence de MF7 permet 
d’établir un lien avec l’unité d’habitation Str. 
009. L’origine de MF1 est incontestablement 
à circonscrire en Hesbaye. Cette manière de 
faire semble se développer avec les ateliers 
de surproduction de lames en silex campa-
nien, bien documentés à Verlaine notamment 
(Allard, 2005) ;

- une rupture nette transparaît avec le BVSG, 
aucun des deux groupes techniques rubanés 

ne perdure. Un nouveau groupe de tailleurs 
occupe alors Ath dont les caractéristiques 
techniques sont partagées avec le Bassin 
parisien (Bostyn et al., 2019) et bien documen-
tées par ailleurs sur les autres sites du Hainaut 
(Denis, 2017). 

4.4. L’outillage et les activités réalisées

4.4.1. Présentation générale de la panoplie 
de l’outillage

La distinction mentionnée précédemment entre 
les productions rubanées et blicquiennes se 
reflète parfaitement dans le classement des 
supports de l’outillage (Fig. 29). Les outils rubanés 
sont préférentiellement réalisés sur des lames, 
particulièrement pour les maisons Str. 008 et 010. 
Les outils blicquiens en revanche sont à une écra-
sante majorité, réalisés sur des éclats. Les petits 
blocs ou débris sont de manière générale plus 
fréquents dans la panoplie des supports d’outils 
blicquiens. On observe donc une sélection moins 
stricte des supports de l’outillage au BVSG avec 
toute une gamme complémentaire de dimen-
sions et de formes des supports.

Cette diversité se reflète également au 
regard des catégories typologiques identi-
fiées (Annexes  18 et 19). La trousse à outils 
rubanée est nettement plus standardisée 
que celle des Blicquiens. À l’exception de la 
Structure 008 où les pièces retouchées sont 
dominantes, l’outil emblématique des unités 
d’habitation rubanées est le grattoir sur lame, 
caractérisé par des fronts très surbaissés (Fig. 
25, n° 5), morphologie absente de la panoplie 
blicquienne (Fig. 25, n° 9). Les armatures de 
faucille sont bien représentées, ainsi que 
les troncatures et les perçoirs (Fig. 25, n° 4). 
Quelques pièces esquillées et des armatures 
de flèche complètent la panoplie (Fig. 25, nos 
2 et  3). Aucune herminette entière ou frag-
ments n’ont été découverts dans les maisons 
Str. 008 et 010 qui renferment pourtant 
les seuls éclats d’entretien en roche noire 
de Céroux-Mousty. La trousse à outils blic-
quienne est, elle, dominée par les denticulés, 
presque absents des corpus plus anciens. 
Les pièces retouchées sont nombreuses et 
les grattoirs aussi. Cependant, une diffé-
rence notoire dans le choix des supports les 
distingue des grattoirs rubanés, ils sont désor-
mais préférentiellement réalisés sur éclat. 
Et c’est le burin qui devient l’outil sur lame 
emblématique des groupes blicquiens (Fig. 5, 
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nos 6 à 8). Cette série n’a étonnement livré 
aucune armature de flèche et peu d’arma-
tures de faucille. En revanche, on voit appa-
raître toute une gamme d’outils mal caracté-
risés et peu standardisés : des pièces appoin-
tées qui se distinguent des perçoirs par l’ab-
sence d’une mèche claire mais des retouches 
qui font se rejoindre deux bords selon une 
morphologie pointue  ; des pièces à esquille-
ments car ils ne peuvent, contrairement au 
Rubané, n’affecter qu’un pôle de la pièce  ; 
des coches, généralement obtenues par une 
série de petites retouches  ; des briquets qui 
portent des émoussés intenses  et des outils 
dits facettés (Fig. 30) dont la fonction reste 
encore mal caractérisée mais qui pourraient 
avoir essentiellement travaillé des matières 
minérales ou dures animales (Halbrucker et 
al., 2022). 

Ainsi, on observe un basculement d’une 
trousse à outils rubanée très standardisée à 
une diversité BVSG de supports, de morpho-
métrie et de types. 

4.4.2. Analyse tracéologique 

4.4.2.1. Présentation de l’échantillon

21 artefacts en silex attribués à la période 
rubanée et 26 au Blicquien ont été portés à 
l’analyse tracéologique. Respectivement, 11 
et 17 pièces ont livré des usures identifiables 

(Tabl.  12). La méthode d’analyse fonctionnelle 
mise en œuvre repose sur trois niveaux d’inter-
prétation : à l’œil nu, à faible grossissement de 
x 7 à x 35 (binoculaire Leica EZ4D) et à fort gros-
sissement (microscope métallographique Leica 
DM1750M, jusqu’à x500). Elle reprend le proto-
cole expérimental défini par Keeley (1980) ainsi 
que les procédures d’observation et d’interpré-
tation adoptées par de nombreux chercheurs 
(Keeley, 1980 ; Plisson, 1985 ; Caspar, 1988 pour 
ne citer qu’eux). L’état de conservation de la 
série est relativement bon. Les artefacts ne 
souffrent pas de patine et seul un léger lustré 
de sol est perceptible sur la plupart d’entre eux. 
Néanmoins, plusieurs pièces portent parfois 
des petites abrasions affectant de manière plus 
ou moins prononcée à la fois bords et arêtes, 
ce qui laisse à penser des frottements répétés 
avec l’encaissant.

4.4.2.2. Les activités identifiées

Le travail des peaux est représenté au sein 
des deux assemblages culturels. Cette activité 
est représentée par 6 zones usées  : 3 grattoirs 
sur lame pour le Rubané (Fig. 31, nos 1 et 2) et 
deux grattoirs sur éclat et une lame brute pour 
le Blicquien (Fig. 32, n° 4). Du point de vue des 
modalités d’utilisation, le raclage des matières 
cutanées est dominant avec 6  zones usées et 
on ne compte qu’une unique zone usée pour 
la découpe des peaux, à l’aide de la lame brute 
blicquienne. Les cinq  grattoirs portant des 

Fig. 29 – Comparaison entre les supports de l’outillage rubané et BVSG. 
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Fig. 30 – Pièces facettées blicquiennes présentant des traces d’usure indéterminées, F101. 1. Silex à 
cortex verdi des niveaux du Thanétien, Bassin de Mons ; 2. Silex turonien 

(clichés et DAO S. Denis, CNRS).
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traces identifiables, qu’ils soient rubanés ou blic-
quiens, sont tous liés à cette activité. Tous les 
exemplaires analysés sont entiers. Les fronts 
employés sont bien régularisés : aucune épine 
ne se dégage. L’usure se présente ici sous la 
forme d’un émoussé associé à un poli de type 
abrasif mat, tel qu’il a été maintes fois décrit 
pour de nombreux grattoirs rubanés ou blic-
quiens (Caspar, 1988 ; Allard et al., 2004). Pour 
la majorité des cas, la peau semble avoir été 
travaillée plutôt sèche ou en cours de séchage, 
toujours avec un certain degré d’humidité. Les 
usages semblent au mieux de moyenne durée 
dans le dernier stade d’utilisation des grattoirs. 
Les stigmates observés sont proches de ceux 
expérimentaux produits lors de l’amincissement 
ou la régularisation des matières cutanées. Un 
seul grattoir porte également des traces identi-
fiables au niveau de l’un de ses bords latéraux. 
Il s’agit d’un grattoir rubané ayant raclé une 
plante tendre rigide et siliceuse. Par contre, 
trois d’entre eux (deux rubanés et un blicquien) 
présentent un doucissage des arêtes associé à 
poli indifférencié, des spots de polis plats plus 
durs ainsi que des stries qui témoignent de la 
présence d’un dispositif d’emmanchement. 

L’échantillon est trop restreint et les données 
sont trop lacunaires pour pouvoir étendre ces 

observations à l’ensemble du sous-système 
technique. Néanmoins, retenons que, comme 
sur les autres sites du Néolithique ancien 
de Belgique et du Bassin parisien tel Darion 
(Caspar, op. cit.), Beek-Moleensteeg (van Gijn, 
1989), Ormeignies (Beugnier, 2012) ou encore 
Pontpoint (Bostyn et al., 2012), le travail des 
matières cutanées est très présent et ce sont 
surtout les grattoirs qui sont sélectionnés. Les 
peaux ont été essentiellement mises en œuvre 
à l’état sec. Les actions de perforation y sont 
anecdotiques. Le site d’Ath se rattache par ses 
caractéristiques aux traditions techniques du 
Néolithique ancien. 

Un seul éclat retouché blicquien (Fig. 32, n° 6) 
porte des stigmates liés à une action sur une 
matière carnée ou cutanée. La cinématique n’est 
pas clairement définie. La présence de spots de 
polis liés au contact avec une matière osseuse 
semble indiquer que l’outil a plutôt été impliqué 
dans une activité de boucherie. La faible repré-
sentation de l’outillage lié à cette activité n’est 
pas significative. La découpe de la viande ou 
de la peau fraîche ne produit que des usures 
ténues, se développant lentement. Les traces 
détectées sont souvent les plus intenses, ce qui 
génère probablement une sous-représentation 
de cette sphère d’activité.

Tabl. 12 – Synthèse typo-fonctionnelle des résultats de l’analyse tracéologique. Les données sont présentées par nombre de 
zones usées présentes pour chaque catégorie typologique.

boucherie

Outil LBK

grattoir sur lame 4 3 3 1

troncature/lame 3 2 1 1

lame retouchée 2 1 2

1 0

faucille 1 1 1

grattoir sur éclat 1 0

éclat retouché 3 1 1

3 1 2 2 2

troncature sur éclat 1 1 1

perçoir 1 0

frite 1 1 1 1

Outil BVSG

lame retouchée 1 0

4 3 1 2 2

briquet/lame 2 2 2

troncature/lame 1 1 1

grattoir sur éclat 4 2 2

burin / éclat 1 1 1

denticulé-burin/éclat 1 1

denticulé / éclat 2 1 1

3 1 1

éclat retouché 2 0 1

pièce à esquillement /éclat 2 2 3

pièce facettée / polyèdre / percuteur 3 3 indéterminée

datation indéterminée

lame retouchée 1 1 1

1 0

Nb de 
pièces 
analysées

Nb de 
pièces 
avec 
traces

gratter 
peau

découper 
peau

récolte 
plantes 
tendres 
/souples

raclage 
végétal 
tendres 
rigides 
siliceuses

raclage  
plante 
indéterminée

raclage 
plante 
fibreuse 
souple et 
sèche

matière 
minérale 
dure 
(briquet)

matière 
minérale 
tendre 
(céramique ?)

usure 
indéterminée

lame retouchée a posteriori

éclat retouché a posteriori

lame retouchée a posteriori

éclat retouché a posteriori

éclat retouché a posteriori
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23 : plante tendre rigide siliceuse
25 : plante souple sèche et fibreuse 
32 : peau
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Fig. 31 – Outils rubanés. 1 et 2. grattoirs sur lame ayant raclé de la peau, F382 et 158 ; 3. armature de faucille esquillée ayant coupé des 
plantes tendres siliceuses, F382 ; 4. éclat Kombéwa utilisé pour racler des plantes tendres rigides siliceuses et des plantes fibreuses 
souples et sèches, F373 ; 5. lame retouchée (type Montbani ?) utilisée en raclage sur des plantes indéterminées, F400 ; 6. fragment 
d’éclat Kombéwa de section quadrangulaire utilisé sur des plantes tendres rigides siliceuses et sur des végétaux fibreux souples et 

secs, F373. 7. éclat retouché ayant raclé des plantes tendres rigides siliceuses et des plantes indéterminées, F400.
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Fig. 32 – Outils BVSG. 1. briquet, F075 ; 2. lame utilisée en raclage sur une matière végétale tendre rigide siliceuse, F068 ; 3. lame 
utilisée en raclage sur une matière végétale tendre rigide siliceuse et des plantes fibreuses souples et sèches à l’aide de ses deux 
bords, F086 ; 4. grattoir sur éclat ayant gratté de la peau, F086 ; 5. éclat utilisé pour racler une matière minérale (céramique ?), 

F086 ; 6. éclat retouché probablement utilisé dans le cadre d’activités de boucherie, F085.
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La récolte des plantes n’est documentée que par 
une armature de faucille rubanée (Fig. 31, n° 3). 
La plage lustrée (Fig. 33, n° 1) située sur le bord 
latéral, visible à l’œil nu, a une disposition oblique 
du poli par rapport à l’axe morphologique de la 
pièce. Cela atteste d’une insertion en épi dans 
un manche composite, mode d’emmanchement 
classique des faucilles dans le monde danubien 
(Caspar, 1988 ; Allard et al., 2004 ; Allard & 

Cayol, 2022). Cette armature est affectée par un 
esquillement inverse prononcé au niveau de son 
extrémité. Cet esquillement recoupe très nette-
ment la plage lustrée par les végétaux. L’origine 
de ces stigmates reste indéterminée.

Sept zones usées sur les bords de six outils 
témoignent d’activités de raclage de plantes 
tendres siliceuses. Les catégories typologiques 

Fig. 33 – 1. vue de l’usure liée à la coupe de graminées sur l’armature de faucille esquillée (fig. 31, n°3, x100) ; 2. vue d’une usure liée 
au raclage d’une plante tendre rigide siliceuse observée sur la pièce de section quadrangulaire (fig. 31, n°6, x200) ; 3 et 4. vues de 
l’usure de raclage d’une plante tendre rigide siliceuse (respectivement avers puis revers) sur une lame utilisée brute (fig. 32 n°2, 
x100) ; 5. vue de l’usure de raclage d’une plante tendre rigide siliceuse sur un bord de l’éclat Kombéwa (fig. 31, n°4, x100) ; 6. vue 

d’une usure liée au raclage d’une plante fibreuse souple et sèche sur la face opposée de l’usure précédente (x100).

1 2

3 4

5

x100 x100

x100x100

x100 x 200

6



Ath « Les Haleurs », deux occupations Rubané et Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain 69

sont diverses et on décompte deux  éclats 
rubanés utilisés bruts (Fig. 31, n° 4), deux  lames 
blicquiennes utilisées brutes (Fig. 32, nos 2 et 3), 
un fragment d’éclat Kombewa à section quadran-
gulaire (outil massif de type frite, Fig. 31, n° 6) et 
un grattoir, tous deux rubanés. Les bords usés 
ont en commun un angle de taillant élevé et une 
délinéation rectiligne ou légèrement concave. 
Pour cette opération, la face d’attaque de l’outil 
correspond préférentiellement à la face supé-
rieure de l’outil (5 cas). La longueur des zones 
usées est faible, comprise entre 0,7 et 4  cm. La 
signature de cette trace est caractéristique. Elle 
se présente sous la forme d’une bande de poli 
brillant, visible à l’œil nu, de faible extension 
et au modelé doux, lisse, mollement ondulé 
(Fig.  33, nos 2 à 5). Les corpus expérimentaux 
disponibles nous permettent d’interpréter cette 
usure comme résultant du raclage d’un végétal 
tendre. Par contre, l’identification précise de 
la matière d’œuvre fait toujours l’objet d’expé-
rimentations, car elle pourrait regrouper une 
gamme assez élargie de plantes. Au vu du faible 
développement des traces, il semble s’agir d’un 
travail de faible ampleur, sur du petit bois vert ou 
des plantes tendres rigides se présentant sous la 
forme de tiges telles que des roseaux (Caspar et 
al., 2005). Le raclage de végétaux pourrait ainsi 
intervenir dans le cadre d’opérations artisanales 
comme la finition d’objets en bois ou encore dans 
la fabrication de vanneries (amincissement, régu-
larisation d’éclisses) voire la sparterie. 

Une lame portant une retouche de type Montbani 
(Fig. 31, n° 5) présente des stigmates de raclage 
d’une plante indéterminée à l’aide de ces deux 
bords. La signature de l’usure est cependant diffé-
rente des outils précédents utilisés sur des plantes 
siliceuses tendres et elle se rapporte plutôt à un 
travail de végétal ligneux ou indéterminé. 

Cinq zones usées par une activité de raclage 
des plantes fibreuses souples et sèches sont 
répertoriées. Le raclage des plantes fibreuses 
souples et sèches est ainsi attesté pour deux 
éclats rubanés avec retouches a posteriori 
(dont un éclat Kombewa), deux lames blic-
quiennes présentant également des retouches 
d’utilisation ainsi que la pièce rubanée à section 
quadrangulaire (Fig. 31, n° 6). Cette trace se 
manifeste sous la forme d’une usure abrasive 
mate affectant préférentiellement l’une des 
faces du bord actif (Fig. 33, n° 6). 

Pour les deux éclats rubanés (dont le Kombewa, 
Fig. 31, n° 4), cette usure est associée sur la 

même portion de bord actif à une usure de 
raclage de plante siliceuse tendre rigide. Cette 
trace hautement caractéristique est couram-
ment dénommée dans la littérature « poli 23  » 
(Allard et al., op.  cit. ; van  Gijn, 2010) ou aussi 
appelé « poli non familier » (Caspar, op.  cit.). 
Nous interprétons cette usure comme le produit 
de deux opérations successives (Caspar et al., 
2005). On observera donc sur un même bord la 
trace brillante liée au raclage des plantes tendres 
siliceuses, et, sur la face opposée, une usure 
abrasive mate liée au teillage. La coïncidence 
des deux traces, sur les faces opposées d’un 
même bord d’outil, pourrait simplement s’expli-
quer par un système instrumental plus ou moins 
complexe, dans lequel l’outil est inséré, actif ou 
passif selon le procédé : une sorte d’établi peut-
être. De plus, expérimentalement, on remarque 
que les bords lustrés limitent la casse acciden-
telle des fibres et produisent moins d’étoupe. 
Sur la pièce à section quadrangulaire rubanée 
(Fig. 31, n° 6), les deux usures sont présentes sans 
être toutefois associées sur la même portion de 
bord. La production de fibres est susceptible 
d’intéresser de nombreux domaines artisanaux 
comme la corderie, la sparterie voire le tissage 
si l’on en croit les découvertes de pesons et de 
fusaïoles sur certains sites rubanés de Hesse 
(e.g. Nauheim-Nieder-Mörlen, Schade-Linding & 
Schmitt, 2003). Ces associations d’usures sont 
fréquentes dans le Rubané du Bassin parisien 
(Allard & Cayol, op.  cit.) ou dans le Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain (Bostyn & Cayol, 2012).

Deux lames blicquiennes (Fig. 32, n° 1) portent 
sur plusieurs portions de ces bords des 
émoussés macroscopiques associés à des 
esquilles profondes aux arêtes écrasées, et à 
fort grossissement des plages de polis mats et 
criblés. Ces stigmates se rapprochent des traces 
observées sur des briquets utilisés expérimenta-
lement en percussion lancée sur de la pyrite ou 
de la marcassite. 

Plutôt rare en contexte danubien, un éclat 
(Fig. 32, n° 5) portant un émoussé macroscopique, 
recueilli dans une fosse blicquienne, pourrait avoir 
été utilisé en raclage sur une matière minérale 
tendre, vraisemblablement de la céramique. 

Enfin, de nombreux outils, tant rubanés (n = 4) 
que blicquiens (n = 8), portent des usures qui 
témoignent d’activités diverses qu’il n’a pas été 
possible de caractériser. Le spectre des maté-
riaux mis en œuvre est varié (de tendres à dures) 
et les cinématiques enregistrées sont également 
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très diverses (percussion posée longitudinale ou 
transversale, percussion lancée…). Parmi ces 
outils, trois percuteurs et une pièce à esquille-
ments présentent des stigmates liés à une utili-
sation en percussion lancée. Les matériaux mis 
en œuvre restent indéterminés, mais semblent 
durs, probablement d’origine minérale au vu des 
nombreux écrasements présents sur les arêtes.

D’un point de vue typologique et techno-fonc-
tionnel, les résultats sont relativement conformes 
à nos connaissances actuelles sur la trousse à 
outils du Rubané et du Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain (ibid. ; Allard & Cayol, 2022). À ce stade 
de l’étude, l’échantillon est malheureusement 
trop restreint pour commenter l’évolution fonc-
tionnelle des outils ou celles des activités entre le 
Rubané et le BVSG.

4.5. Synthèse

L’étude de l’industrie lithique d’Ath «  Les 
Haleurs » tend à segmenter l’occupation en trois 
groupes. L’unité d’habitation rubanée Str. 009 
s’isole assez systématiquement des deux autres 
Structures 008 et 010. De plus, une vraie rupture 
individualise l’occupation blicquienne. 

Les habitants de l’unité d’habitation Str. 009 
semblent plus déconnectés des grands réseaux 
de circulation des matériaux rubanés, essentiel-
lement tournés vers l’est et la Hesbaye. En effet, 
aucune herminette en roche noire orientale n’a 
été découverte et les silex de Hesbaye sont non 
seulement moins nombreux que dans les deux 
autres maisons mais les modalités de transport 
sont également différentes. Les blocs n’arrivent 
pas bruts ou préformés mais essentiellement 
sous forme de lames voire de quelques nucléus 
en cours de débitage. De plus, aucune lame 
hesbignonne ne semble se rattacher à la MF1, 
typique des productions d’atelier hesbignons. 
Or, ces faciès d’ateliers n’apparaissent pas en 
Hesbaye dès les premières phases d’occupation 
(Allard, 2005). Cette absence de lames en silex de 
Hesbaye débitées selon les caractéristiques tech-
niques de la MF1 pourrait alors suggérer une attri-
bution de cette unité d’habitation à une phase 
d’occupation antérieure à ce développement. 

Les habitants des unités d’habitation Str. 008 
et 010 partagent les mêmes comportements. 
Ils sont fortement dépendants des gîtes de 
Hesbaye et acquièrent des herminettes en roche 
noire de Céroux-Mousty. Les caractéristiques 
des lames de Hesbaye se rapportent désormais 

aux faciès d’atelier (MF1), également identi-
fiables sur les matériaux locaux. Or, l’absence 
de la MF1 particulièrement sur les matériaux 
locaux dans la Str. 009 laisse à penser que cette 
tradition technique n’est pas locale. Elle est en 
revanche bien documentée en Hesbaye dans les 
étapes récentes du Rubané (Allard, 2005 ; Allard 
& Denis, 2022). On peut dès lors proposer que 
le matériel des Str. 008 et 010 témoigne d’une 
importante mobilité entre les deux aires d’oc-
cupations hennuyère et hesbignonne. La forte 
dépendance aux matériaux campaniens de 
Hesbaye dans l’économie de ces populations, le 
débitage local de ces blocs selon une manière 
de faire typiquement de Hesbaye permettraient 
de proposer l’installation à Ath de quelques indi-
vidus issus de cette région. 

Ces différences ne masquent bien évidemment 
pas les caractéristiques communes du Rubané, 
à savoir la production de supports d’outils exclu-
sivement basée sur une chaîne opératoire de 
production de lames, qui conduit à une trousse à 
outils très standardisée. 

Une vraie rupture intervient entre ces occupa-
tions et celles du BVSG. Le territoire d’appro-
visionnement se recentre sur les possibilités 
régionales avec une préférence évidente pour le 
silex de Ghlin, encore peu exploité au Rubané. 
Les liens avec l’orient cessent, la production 
d’herminettes en roche noire disparaît et les 
quelques pièces potentiellement attribuables 
aux silex hesbignons sont rares voire douteuses. 
Désormais, deux familles de production se 
distinguent nettement. On assiste à une explo-
sion des productions simples domestiques. À 
l’opposé, on observe un allongement du gabarit 
des lames ainsi que quelques indices qui tendent 
à suggérer l’excellent niveau de savoir-faire des 
tailleurs blicquiens. Deux groupes de tailleurs 
semblent alors cohabiter. De plus, ces tailleurs 
de lames ne partagent plus les mêmes connais-
sances que les tailleurs rubanés. Ils paraissent 
en effet issus d’un autre réseau d’apprentissage, 
illustrant alors de manière franche une rupture 
dans la transmission des savoir-faire techniques 
entre les deux occupations. La dualité de la 
production blicquienne conduit également à une 
moindre standardisation de la trousse à outils 
blicquienne. En outre, la gestion des déchets 
du débitage montre des différences notoires 
avec le Rubané sans que nous ne parvenions à 
en expliquer pleinement les rouages. Pour finir, 
les silicites tertiaire du Bassin parisien attestent 
de contacts plus prégnants de ces populations 
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vers le Bassin parisien. Un travail liminaire sur 
les caractéristiques intrinsèques des matrices 
ouvre l’hypothèse d’un phasage de l’occupation 
VSG, avec une Structure 002 plus ancienne que 
la Structure 001. 

5. Le macro-outillage

Le macro-outillage des « Haleurs » se répartit 
entre les fosses associées aux maisons 
rubanées (297 pièces) et aux maisons et fosses 
isolées BVSG (68 pièces). Quarante-deux autres 
éléments, principalement des fragments, 
proviennent de 12 fosses de datation indéter-
minée (Annexe 20).

5.1. Les matières premières sélectionnées

L’outillage macrolithique examiné est exclusive-
ment constitué de roches détritiques gréseuses. 
Elles ont fait l’objet d’observations « à vue », à 
l’œil nu et sous la loupe monoculaire (grossisse-
ment x10). Un test microchimique par HCl dilué 
0.2N a été effectué pour détecter la présence 
éventuelle d’un ciment calcitique. Ces obser-
vations ont pour but de donner le nom le plus 
précis possible aux matériaux, de classer les 
différents types de grès, afin de proposer une 
attribution lithostratigraphique et une source 
géographique. Les attributions lithostratigra-
phiques se basent sur les connaissances géolo-
giques régionales et extrarégionales, les collec-
tions géologiques de référence et les études 
archéométriques effectuées sur les outils 
lithiques, toutes périodes confondues.

Six types de grès sont décrits ci-dessous. Ce 
sont tous des grès tertiaires, majoritairement 
du Thanétien (ancien marin L1 et «  Landénien  » 
continental L2), voire «  bruxelliens  » pour les 
grès lustrés. Tous ces faciès sont des sables fins 
cimentés, sauf les grès à ciment d’opale qui sont 
plus grossiers. Ces grès se caractérisent par un 
degré de cimentation variable de silice ou de fer 
(grès ferrugineux). Le degré de cimentation peut 
varier au sein d’un même banc de roche, avec un 
cœur très silicifié cohérent et une bordure faible-
ment silicifiée et tendre, passant même à du sable 
meuble. Ces roches sont ébousinées (la bordure 
tendre est éliminée au profit du cœur du bloc) 
avant utilisation. Les grès tertiaires marins ont un 
contenu variable en glauconite  ; le minéral peut 
être frais (grains vert foncé) ou altéré (grains brun 
rouge). Tous ces matériaux sont attribuables à 
une origine locale voire régionale. Aucun matériel 

extrarégional (Ardenne par exemple) n’a été 
rencontré.

Si la matière première de certains outils lithiques 
peut provenir du même banc, ou de bancs 
voisins, extraits d’un même site, la diversité plus 
grande montre une exploitation plus large des 
ressources disponibles en grès dans un périmètre 
plus étendu de quelques kilomètres autour 
d’Ath. Ces grès tertiaires, a fortiori lorsqu’ils sont 
fortement cimentés, forment des entablements 
dans le paysage et coiffent les points hauts dans 
la topographie. Ils peuvent affleurer lorsque les 
sables encadrants sont érodés. Les points non 
en relief correspondent à des roches tendres 
et meubles (sables, argiles…). Les entable-
ments peuvent se fracturer et les blocs glisser 
sur les pentes. En territoire pauvre en roches 
dures, les grès plus ou moins durs constituent 
une matière première lithique d’importance dès 
la Préhistoire (Veldeman et al., 2012) et ensuite 
pour la fabrication de pierres à aiguiser ou 
comme matériau de construction. Les grès les 
plus durs du « Landénien continental » à struc-
ture botryoïdale constituent le matériau des 
mégalithes en Hainaut (Toussaint et al., 2005) et 
son prolongement en territoire français (Artois, 
dont Fresnicourt, Hamel, Lécluse et Mont Saint-
Eloi). Bancs de grès et mégalithes ont parfois 
été débités sous forme de pavés de rue.

5.1.1. Les grès fins ferrugineux

Les grès fins ferrugineux sont très bien classés, 
stratifiés, dominés par les grains détritiques de 
quartz translucides, plus rarement blancs et 
mats. Glauconite, micas et fossiles sont absents 
à cette échelle d’observation. La roche est un 
sable quartzeux cimenté par des oxydes de fer 
ferriques (hématite) donnant la cohérence à la 
roche. La cassure, grenue, montre la pellicule 
d’hématite entourant les grains et les ponts (le 
ciment) reliant les grains. Le matériau présente 
une certaine porosité résultant d’une cimenta-
tion incomplète. On peut s’attendre à un auto-
polissage faible de ce genre de roches avec 
remise à vif régulière de nouveaux grains détri-
tiques abrasifs lors de son utilisation. Les grains 
qui se détachent consécutivement à l’usage 
peuvent contribuer à la mouture, voire la conta-
miner. Ces grains pelliculés de fer donneront 
une poudre de couleur rosée une fois pulvé-
risés. Le ciment hématitique est classiquement 
attribué à l’altération hydrolysante des grains de 
glauconites (phyllosilicate riche en fer ferreux) 
sous climat tropical.
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Ces grès ferrugineux sont présents sous forme 
de couches discontinues et peu épaisses, là où 
affleurent les sables marins tertiaires, surtout 
au nord de l’axe Sambre-Meuse. Ils existent à 
différents niveaux stratigraphiques. Ils ont été 
appelés autrefois et abusivement sous le terme 
de « grès diestiens ». Le Diestien est le nom d’un 
ancien étage du Pliocène inférieur et tombé en 
désuétude (Laga et al., 2006). Une source locale 
ou régionale est privilégiée. 

Du fait de leur relative porosité, ces grès ont été 
exploités aux « Haleurs » comme supports pour 
des molettes et abraseurs à rainure.

5.1.2. Les grès fins glauconifères, bioturbés 
et colorés

Les grès glauconifères sont fins à très fins, très 
bien classés, dominés par les grains détritiques 
de quartz translucides, plus rarement blancs 
et mats, à ciment siliceux modéré (et possible-
ment mixte avec un peu d’argile). La propor-
tion de glauconite varie d’un bloc à l’autre et 
au sein d’un même bloc. Les grains sont de 
couleur vert foncé dans les roches fraiches 
et de couleur brune lorsque le minéral est 
altéré (à l’affleurement et/ou dans le gisement 
archéologique). La roche est bioturbée et se 
caractérise par la présence de terriers verti-
caux, parfois remplis de sable plus riche en 
glauconite se marquant sous forme de zones 
ocre brun lorsque la glauconite est oxydée. Les 
parois des terriers, à section circulaire ou ellip-
tique, sont parfois cimentées par de la silice 
de couleur blanche à blanc crème. Le grès est 
blanc, beige, jaunâtre avec souvent des zones 
colorées dans les tons jaune-orange-rouge et 
vert, à aspect mat. La cassure est grenue et 
facile. La roche est friable en raison du faible 
taux de cimentation. Les surfaces des blocs 
sont irrégulières. Plusieurs objets montrent 
qu’il s’agit de têtes de rocher provenant de 
la zone altérée-déconsolidée du gisement 
(récolte à proximité de la surface). Ces grès 
sont appelés « Grès de Grandglise » ou « Grès de 
Stambruges  ». Ces matériaux affleurent dans 
la zone de Stambruges et de Grandglise où ils 
ont été utilisés comme matériau de construc-
tion dans les villages situés à proximité de leurs 
zones d’affleurement. Ces roches sont attri-
buées au Membre de Grandglise (Formation de 
Tienen, Thanétien inférieur à moyen, Groupe 
de Landen, Paléocène supérieur). Sur les cartes 
géologiques à 1/40  000 du début du 20ème 
siècle, ils sont rattachés au Landénien inférieur 

marin (L1), autre étage tombé en désuétude 
(De Geyter et al., 2006).

En raison de leur cimentation modérée, asso-
ciant relative dureté et abrasivité naturelle-
ment renouvelée, ces grès ont été exploités 
aux « Haleurs » comme supports pour des outils 
de mouture et des polissoirs à plages.

5.1.3. Les quartzarénites glauconifères à 
grains fins

Les quartzarénites (encore appelés arénites 
quartzitiques ou quartzites sédimentaires… pour 
les distinguer des quartzites métamorphiques) 
sont très bien classés, dominés par les grains 
détritiques de quartz. Ils sont glauconifères et 
leur teneur en glauconite est faible mais variable 
d’un bloc à l’autre (0,1  % à 5-6  % dans les blocs 
examinés). Le ciment siliceux reliant les grains 
détritiques est très bien développé, diminuant la 
porosité et augmentant la cohérence de la roche. 
La stratification est frustre. On observe occasion-
nellement de la bioturbation (terriers obliques et 
pistes méandriformes), de rares empreintes de 
coquilles de bivalves (côtelées, non côtelées type 
Cyprina sp.), de possibles foraminifères et excep-
tionnellement des éclats de silex (voir le descriptif 
d’un ancien étage belge obsolète Heersien, 
Landénien matin L1a, ibid.). La cassure est micro-
grenue et la porosité est faible. La silicification 
est caractéristique des silcrètes (Thiry & Simon-
Coinçon, 1996). Aucun bloc ne montre de struc-
ture botryoïdale (aspect mamelonné). Ces roches 
sont parfois appelées « Grès de Blaton » (à ne pas 
confondre avec les grès namuriens de la région 
de Blaton). Ils portent le nom de «  veldsteen  » 
en région flamande ou « pierres volantes » pour 
les grès glauconifères à ciment siliceux. Les grès 
à forte cimentation siliceuse vont s’autopolir 
à l’usage et voir un glaçage de surface se déve-
lopper, nécessitant un piquetage pour retrouver 
de l’abrasivité.

Ces grès sont attribués localement à la 
Formation de Tienen (Thanétien inférieur à 
moyen, Groupe de Landen, Paléocène supé-
rieur). Ils affleurent localement ainsi que dans 
une partie de la Flandre.  D’autres faciès silici-
fiés existent à d’autres niveaux stratigraphiques 
dans le Tertiaire belge.

En raison de leur cimentation siliceuse très déve-
loppée, ces grès ont été exploités aux « Haleurs » 
comme supports privilégiés pour des outils de 
mouture et de broyage.
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5.1.4. Les quartzarénites non glauconifères 
à grains fins

Ils sont de teinte beige clair à gris clair, à grains 
fins, très bien classés (comparable aux grès 
marins glauconitiques), dominés par les grains 
détritiques de quartz et sans glauconite visible 
à l’œil nu. Le ciment est siliceux et bien déve-
loppé, la cassure est microgrenue et la porosité 
est faible. La silicification est caractéristique 
des silcrètes. La stratification est frustre à plane 
parallèle, sans bioturbation, sans empreintes 
de coquilles de fossiles, sans éclats de silex ni 
structure mamelonnée. Les grès à forte cimen-
tation siliceuse vont s’autopolir à l’usage et voir 
un glaçage de surface se développer, nécessi-
tant un piquetage pour retrouver de l’abrasivité. 
Ils diffèrent des précédents par l’absence de 
glauconite. Leur source est locale à régionale et 
appelés localement « Grès de Binche », ancien-
nement attribués au «  Landénien  » supérieur 
continental (L2).

Les caractéristiques mécaniques de ce grès, très 
proche du type 3 (décrit au paragraphe 5.1.3), 
explique son utilisation préférentielle pour les 
outils de mouture et broyage.

5.1.5. Les grès lustrés

Ces grès ont essentiellement servi comme polis-
soirs. Ces grès sont fins, très bien classés, blan-
châtres à grains verts, bien arrondis et luisants de 
glauconite fraiche. La teneur en glauconite est de 
l’ordre de 1 % et plus. La cimentation siliceuse est 
fortement développée (silcrète) donnant une 
porosité quasi nulle, la cassure est subconchoï-
dale et brillante donnant un aspect lustré. La 
stratification est frustre, sans bioturbation ni 
empreintes de fossiles. Aucun bloc ne montre 
de structure mamelonnée. Ces grès ressemblent 
macroscopiquement aux «  grès fistuleux  » de 
la Formation de Bruxelles (Lutétien, Eocène 
moyen), fréquents en province du Brabant 
wallon (région d’Ottignies). Ces grès durs vont 
s’autopolir à l’usage mais aussi se débiter avec 
des arêtes tranchantes car la cassure passera au 
travers des grains. Il pourrait s’agir d’un faciès 
particulier du « Landénien » continental.

5.1.6. Les grès moyens à ciment opalifère

Ce type de grès a servi exclusivement de support 
de polissage. Ces grès glauconifères moyens 
(taille des grains comprise entre 250 et 500 µm) 
montrent des grains détritiques cimentés par de 

l’opale (ou de la calcédoine) blanche et donc sans 
continuité optique avec les grains détritiques. Ce 
matériau mériterait une analyse pétrographique 
pour mieux décrire ses composants et rechercher 
la source de la silice. L’origine de cette roche est 
incertaine, il s’agit peut-être d’une variété opali-
fère des Grès de Blaton, des Grès de Grandglise 
ou du Membre de Chercq (base of the Formation 
de Hannut, Thanétien, Paléocène).

5.2. Le macro-outillage lithique des 
occupations rubanées

Les fosses associées aux trois unités d’habitation 
rubanées (Structures 008, 009 et 010) livrent 246 
éléments de macro-outillage. 88  % de l’assem-
blage est composé d’éclats (215 pièces), repré-
sentés dans la quasi-totalité des fosses. On ne 
dénombre par contre que 9 outils, tous issus de 
la Structure 009 à l’exception d’un percuteur. 
Cette absence d’outils dans deux des unités d’ha-
bitation rubanées pose question, en regard de la 
générale abondance de ce type de mobilier dans 
les fosses latérales.

Trois des fosses de la Str. 009 ont livré des 
macro-outils (Fig. 34 et 35). La fosse F037 (voir 
plan de la Fig. 3) livre notamment une molette 
débordante entière de grandes dimensions 
(32 x 18 x 11 cm), offrant un façonnage total de 
son dos, une très forte concavité de sa surface 
active et un dispositif de poignées latérales 
saillantes (Fig. 36). Sa surface active apparait 
dissymétrique, car beaucoup plus creusée sur la 
moitié de sa courbure longitudinale. Un lissage 
très marqué de sa surface occupe une zone à la 
limite des deux poignées et le long d’un bord, 
malheureusement la mauvaise conservation 
superficielle de la surface n’a pas permis d’envi-
sager une analyse tracéologique. Son dos livre 
un lissage totalement couvrant consécutif de 
sa manipulation. Elle a subi un remodelage, en 
particulier sur ses deux extrémités qui portent 
une série d’enlèvements superficiels. Un 
abraseur à rainure longitudinale et de section 
semi-circulaire présente de petites dimensions 
(2,4 x 2 x 1,4 cm). La fosse F158 livre un fragment 
de meule sur plaque, partiellement façonnée sur 
ses bords. La fosse F269 offre deux broyons et 
un broyon-percuteur. 

Dans la fosse F041 de la Str. 008, un petit percu-
teur en grès fin ferrugineux (type 1 décrit au 
paragraphe 5.1.1) sphérique présente des faces 
« taillées » ; certaines portent des plages de polis-
sage et d’autres des plages de percussion.
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Fig. 34 – Outils de mouture rubanés. 1. F041-40, fragment de meule ; 2. F158, fragment de meule ; 3. F060, 
molette ; 4. F037, molette débordante (dessins C. Hamon, CNRS).
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Fig. 35 – Abraseurs rubanés 1. F041, abraseur à rainure ; 2. F041, abraseur à rainure ; 3. F041-126, abraseur 
à rainure ; 4. F041, abraseur à main ; 5. F042, abraseur à main ; 6. F042-82, ébauche d’abraseur ; 7. F041-61, 

outil à pan de fracture émoussé n°61 (dessins : C. Hamon, CNRS).
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Fig. 36 – F037-94, molette débordante (clichés C. Hamon, CNRS).
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La Str. 010 ne livre qu’un percuteur, mais un 
nombre très important de déchets de mise 
en forme et de façonnage. 80  % d’entre eux 
proviennent de la seule Str. 010 (179 éclats avec 
concentration de 144 éclats en F382). Il s’agit 
d’éclats de blocs, mais aussi d’outils de mouture et 
de polissage. La fosse F382 rassemble une concen-
tration élevée d’éclats d’entame de blocs et de 
façonnage, y compris un grand nombre d’éclats 
de retouche. Ces éclats sont issus de plusieurs 
séquences opératoires, puisque deux types de 
quartzarénites (types décrits aux chapitres 5.1.3 
et 5.1.4) composent la série, et qu’un gradient 
net s’observe dans les dimensions des éclats 
retrouvés (Fig. 37). La fosse 373 livre également 
un nombre important d’éclats de retouche.

Douze autres fosses rubanées isolées livrent a 
minima quelques éclats ou de rares fragments de 
grès. Seule la fosse F190 présente un fragment 
d’outil, avec un angle d’outil de mouture sur 
plaquette de quartzarénite. 

Fig. 37 – Dimensions des éclats de la structure rubanée F382. Fig. 38 – Outils de mouture et de broyage BVSG. 1. F085, 
molette ; 2. F085, fragment de molette débordante ; 3. F085-

263, molette (dessins C. Hamon, CNRS).
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5.3 Le macro-outillage lithique des 
occupations Blicquy/Villeneuve-Saint-
Germain

Les 2 maisons blicquiennes ne livrent que 68 
éléments de macro-outillage, mais une propor-
tion beaucoup plus importante d’outils de l’ordre 
de 50 % de l’assemblage que dans les unités 
domestiques rubanées. Les Structures 001 et 002 
livrent chacunes 13 outils, auxquels il faut ajouter 
quelques éclats et fragments. À ceci s’ajoutent les 
23 éléments de la fosse isolée F012, qui incluent 8 
outils, et quelques fragments de grès épars dans 
3 autres fosses (Annexe 20).  

5.3.1. Structure 001

La Structure 001 livre 13 outils, principalement 
des outils de mouture, en particulier de molettes, 

et des polissoirs à plages issus de trois fosses 
(F075, 085 et 086). La fosse 075 livre une demi-
molette dans un grès ferrugineux violacé (type 
1), ainsi qu’un polissoir à plage sur un fragment 
trapézoïdal de grès dont la plage active montre 
un relief irrégulier au lissage couvrant. Trois 
molettes proviennent de la fosse F085 (Fig. 38) : 
(1) une molette  sur plaque offre deux surfaces 
actives sur leurs faces opposées dont une 
concave qui évoque un usage comme table de 
broyage  ; (2) un angle d’extrémité de molette 
présente une concavité marquée à l’amorce du 
rebord distal et une finition soignée par bouchar-
dage de toutes les arêtes de son flanc et de son 
dos  ; un léger ressaut est visible à son extré-
mité distale  ; (3) une demi-molette sur quart-
zarénite offre un dos au bouchardage couvrant 
associé à un émoussé. Dans la fosse F086, ont 
été retrouvés un broyeur sur galet, ainsi que 

Fig. 39 – Polissoir F085 (clichés C. Hamon, CNRS).

0 5 cm
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deux molettes en grès dits «  veldsteen  » (type 
3), matériau a priori peu adapté aux activités 
de mouture en raison de sa faible cimentation. 
Un polissoir à plage sur plaque triangulaire en 
grès « veldsteen » (type 3) présente une surface 
active plane et totalement lissée (Fig. 39 et Fig. 
40, n° 1). L’outillage de cette unité d’habitation 
partage donc des caractéristiques similaires 
d’une fosse à l’autre, avec le choix de deux types 
de grès de faible cohésion pour la confection des 
molettes, ce qui interroge sur leur durée de vie 
supposée, et de plaques de grès utilisés comme 
supports de polissoirs à plages.

5.3.2. Structure 002

La Structure 002 livre 13 outils répartis entre 
5 fosses, et qui recouvrent l’ensemble des 
grandes classes d’activité à l’exception des 
outils de polissage (Fig. 41). La fosse F017 ne 
livre que des outils en cours de reprise ou de 
réutilisation. Ainsi, une extrémité de molette sur 
une plaquette de grès fin glauconifère (type 2), 

au dos finement piqueté et à la surface active 
plano-convexe lissée, a été reprise par enlève-
ments sur ses bords pour façonner un angle. 
Une demi-molette sur plaque, à la surface active 
plano-concave uniformément lissée, a été secon-
dairement entamée par une plage de percussion 
circulaire centrale : elle correspond à une plage 
de concassage sur support dormant (Fig.  41, 
n° 1). Un bord de meule concave en quartzaré-
nite livre un remodelage de sa partie distale par 
une série d’enlèvements, à l’extrémité de sa 
surface active concave et finement piquetée en 
son centre. Dans la fosse F018, on trouve trois 
autres outils. Une table de broyage circulaire 
sur plaque de grès de type 2 montre une surface 
active concave à l’émoussé uniforme couvrant, 
délimitée par un léger rebord périphérique, et 
qui a fonctionné en broyage circulaire (Fig. 41, 
n° 1). Un fragment de meule a été réutilisé en 
percuteur sur ses deux extrémités : elles portent 
des plages de fine percussion très circonscrites 
et à l’origine de la création d’à-plats émoussés, 
localisés sur des plans de cassure opposés, et 

Fig. 40 – Polissoirs BVSG. 1. F086-288, polissoirs à plage ; 2. F015, polissoirs à plage ; 3. F012-379, 
polissoir à rainure (dessins C. Hamon, CNRS).
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Fig. 41 – Outils de mouture et de broyage BVSG de la Str. 002. 1. F017-225, concasseur sur molette ; 
2. F018, table de broyage ; 3. F123, molette ; 4. F123-358, molette (dessins C. Hamon, CNRS).
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accompagnés par une série de micro-enlève-
ments de reprise des arêtes (Fig.  42, n° 1). On 
compte également un fragment d’ébauche de 
meule sur plaque circulaire, dont un bord est 
façonné par une série d’enlèvements, un autre 
bord porte une légère retouche de façonnage 

et le broyage-test à l’aide d’une face a généré 
un émoussé uniforme des aspérités. Quelques 
éclats d’entretien d’outils de mouture, obtenus 
dans l’épaisseur de la surface active ou sur son 
bord, complètent l’assemblage. Cette fosse 
livre principalement des outils de mouture et de 
broyage à différents stades de production, utili-
sation voire réutilisation.

Quatre outils de broyage proviennent de la 
fosse F112, notamment un bord de meule sur 
plaque épaisse de quartzarénite, une molette 
de friction–broyon sur un fragment d’outil de 
mouture et une table de broyage sur un bloc 
de grès « veldsteen » (type 3) qui porte sur son 
dos une ancienne plage de broyage concave 
avec un grossier bouchardage et un émoussé 
des aspérités. 

En F139, une extrémité de molette sur plaquette 
de grès ferrugineux (type 1) offre un dos brut, des 
enlèvements périphériques sur sa tranche et une 

Fig. 43 – Outils de mouture et de broyage BVSG du Fait F012. 1. F012, objet 2  ; 2. F012, molette  ; 3. F012-117, 
pilon-molette de friction (dessins C. Hamon, CNRS).

Fig. 42 – Percuteurs en quartzite BVSG. 1. F018, percuteur sur 
fragment de mouture ; 2. F012-375, percuteur sur fragment 

de mouture (dessins C. Hamon, CNRS).
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surface active plane avec un grossier piquetage 
et poli des aspérités. 

En F123, on compte deux fragments d’une même 
molette sur plaque peu épaisse de grès quartzi-
tique, rectifiée par enlèvements et piquetage 
de ses bords et dos, et probablement fracturée 
volontairement en son centre (Fig. 41, no 4).

Les fosses associées à la Structure 002 présentent 
un nombre relativement élevé d’outils de mouture 
et de broyage, qui se distinguent par une relative 
variété des supports et grès sélectionnés, une 
forte diversité des systèmes de broyage repré-
sentés et des stades différents de production 
(ébauches), d’utilisation et de réutilisations.

5.3.3 Fosse F012 isolée

La fosse blicquienne F012 a livré un grand 
nombre d’éléments macrolithiques, y compris 
une concentration d’outils de mouture.

Une concentration d’outils de mouture (F012-
40bis) a livré 1 meule et 2 molettes (Fig. 43 et 
44). La meule de forme losangique a été confec-
tionnée à partir d’une plaque de quartzarénite 
épannelée sur ses bords  ; elle présente une 
surface active plane grossièrement piquetée, 
délimitée par une fine retouche, et aux aspérités 
émoussées (Fig. 45, n° 1). Une première molette 
de forme losangique a été réalisée sur un bloc de 
grès ferrugineux (type 1 – Fig. 43, n° 1 et 44, n° 2). 
La seconde, de forme plus ovoïde, a été façonnée 
par une série de grands enlèvements à partir d’une 
plaque de quartzarénite (type 4 – Fig. 43, n° 2 et 
44, n° 3). La découverte de cette concentration 
d’outils rappelle fortement les dépôts structurés 
de meules connus dans les sites BVSG du Hainaut 
notamment à Blicquy « Couture du Couvent » et 
Irchonwelz « Bonne Fortune » (Constantin et al., 
1978 ; Hamon, op. cit.).

Dans la même fosse, deux autres outils de 
mouture entiers ont été identifiés. Une meule de 
petites dimensions a été façonnée à partir d’un 
fragment de meule de plus grandes dimensions 
cassée et dont les flancs ont été façonnés par 
une série d’enlèvements  ; sa surface active est 
plano-concave, totalement lissée à sa périphérie 
tandis que son dos est totalement lissé par sa 
manipulation. Une molette «  triangulaire  » aux 
flancs façonnés par enlèvements montre un dos 
ponctuellement bouchardé et émoussé par sa 
manipulation et une surface active très finement 
et densément piquetée peu utilisée.

Parmi les autres catégories d’outils représentés, 
on compte un percuteur sur fragment d’outil 
(Fig. 42, n° 2) de mouture en quartzarénite de 
forme grossièrement cubique, avec un reste 
de surface active de mouture : ses arêtes sont 
densément percutées tandis que ses autres 
faces sont percutées de façon assez lâche avec 
arrondi des surfaces. Un abraseur à rainure sur 
bloc en grès ferrugineux (type 1 – Fig. 39, n° 3) 
montre sur ses 2 plages opposées des rainures 
longitudinales à fond plat à concave (l = 0,5 cm) 
dont le fond porte des sillons longitudinaux 
(L = 6 cm). 

Une molette de friction quadrangulaire aux 
flancs abrupts provient de la réutilisation d’un 
fragment d’outil de mouture (Fig. 43, n° 3). Ses 
deux extrémités utilisées en pilon sont très 
marquées par une fine percussion sur l’une, 
et une percussion lâche sur l’autre, toujours 
associées à un esquillement périphérique. 
Ses deux faces opposées portent des traces 
d’émoussé peu intense lié principalement à la 
phase de réutilisation.

Enfin plusieurs éclats attestent d’étapes de façon-
nage de blocs, du façonnage ou du ravivage de 
bords d’outils en quartzite, et de la retouche de 
bords d’outils de mouture en grès quartzitique. 

Cette fosse livre un outillage riche et diversifié 
représentant toutes les catégories classique-
ment rencontrées dans des fosses latérales de 
maison, ainsi qu’un probable dépôt d’outils de 
mouture. Des déchets issus d’étapes d’entre-
tien voire de façonnage d’outils de mouture 
sont présents. Des phases de réutilisation d’an-
ciens supports sont attestées. Enfin, on note le 
débitage d’éléments en quartzite. L’ensemble 
de ces observations plaide pour interpréter cette 
fosse, comme une probable fosse de maison. 
Toutefois, cette hypothèse ne correspond pas 
aux observations spatiales de son implantation 
(fosse isolée et orientation non compatible avec 
les fosses latérales), ni à la quasi-absence d’in-
dustrie lithique taillée (1 seule pièce). 

5.3.4 Eléments macrolithiques issus de 
fosses non datées

Enfin, plusieurs fosses isolées et de datation indé-
terminée ont livré quelques éléments macroli-
thiques qui rappellent les industries rubanées et 
blicquiennes. Ainsi, le fossé F013, alto-médiéval 
mais en bordure de la fosse F012, a livré au moins 
1 éclat de ravivage d’outil de mouture et 1 éclat 
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Fig. 44 – Dépôt de meule du Fait F012. 1. meule en quartzarénite; 2. molette en grès ferrugineux (objet 1) ; 
3. molette en quartzarénite (clichés C. Hamon, CNRS).
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de grès glauconieux. Dans la fosse F030, 1 meule 
courte et étroite sur plaque épannelée présente 
un piquetage incomplet de sa surface active ; son 
module et sa préparation incomplète suggèrent 
qu’il s’agit d’une possible ébauche. Plusieurs frag-
ments en grès « veldsteen » (type 3) proviennent 
probablement de polissoirs (F066). Deux autres 
objets découverts en surface sont à mentionner : 
une molette de grand gabarit de forme ovoïde à 
section semi-circulaire (DCP 05) et un fragment 
d’aiguisoir cylindrique en grès « veldsteen » dont 
toutes ses faces portent un émoussé couvrant, 
ses flancs montrent des traces nettes de sciage et 
quelques impacts de percussion épars. Ce type de 
sciage est attesté pour la fabrication des pierres 
à aiguiser romaines, notamment étudiées dans 
l’atelier de Châtelet-sur-Sormonne (département 
des Ardennes) (Thiébaux et al., 2016).

5.4. Analyse fonctionnelle d’outils de 
mouture et des abraseurs

Douze outils ont fait l’objet d’une analyse fonc-
tionnelle, principalement des outils de mouture 
et des abraseurs. Ils sont tous issus des fosses 

blicquiennes du site. L’analyse tracéologique a 
été conduite à faible (stéréomicroscope SMZ 
800) et à fort grossissement (Olympus BX51) 
sur la plateforme de microscopie de l’UMR 8215 
Trajectoires. Le détail des résultats de l’analyse 
tracéologique est présenté dans le tableau de 
l’Annexe 21. 

L’analyse tracéologique des outils de mouture 
des « Haleurs » avait pour objectif initial de tester 
une hypothèse formulée à partir de l’étude de 
la distribution des types de molettes de la fin du 
Rubané et du BVSG (Hamon, op. cit.). Il s’agissait 
de comprendre si la fonction des molettes de 
types débordant et court était comparable, ou 
si leur différence morphologique pouvait s’expli-
quer par un type de produit transformé ou une 
utilisation différente au sein de la chaine opéra-
toire. Malheureusement, l’état de surface de la 
molette débordante issue d’une fosse rubanée 
ne nous a pas permis de procéder à une analyse 
tracéologique. Seuls 7 outils de mouture du 
BVSG ont été analysés : 4 d’entre eux (2 meules 
et 2 molettes) proviennent de la fosse F012 dans 
laquelle un probable dépôt d’outils de mouture 
a été découvert. Trois autres molettes ont été 
analysées, dont 2 issues de la fosse F123. Toutes 
les molettes analysées sont de type court. 

L’analyse de la meule et d’une des molettes du 
dépôt de F012 indique que ces outils ont servi à la 
transformation des céréales, probablement après 
une phase d’humidification de ces dernières. Ce 
type de traitement préalable à la mouture est 
généralement appliqué en vue du décorticage 
des grains, pour faciliter la séparation des glumes 
(Hamon et al., 2021). Il est d’ailleurs probable 
que ces deux étapes de traitement aient été 
assurées successivement par les mêmes outils de 
broyage. La troisième molette analysée présente 
une signature tracéologique aux caractéristiques 
distinctes : si la nature du matériau – un grès fin 
glauconifère de type 2 – est à prendre en compte, 
les traces observées (en particulier la présence 
de plateaux nivelés, l’absence d’émoussé et une 
forte individualisation des grains) indiqueraient 
plutôt leur usage pour le broyage de matières 
dures (Fig. 45). L’autre meule de la fosse F012 
présente une surface fraichement ravivée et des 
traces d’utilisation liées au broyage des céréales. 
Un pilon-molette de friction issue de la fosse F012 
présente une certaine complexité dans les traces 
visibles puisque la face principale a été installée 
sur la surface d’un ancien outil de mouture. 
L’émoussé couvrant lié à la dernière utilisation 
suggère que l’outil a bien été employé pour le 

Fig. 45 – Analyse tracéologique des outils de mouture 
du dépôt F012-40bis. 1. meule x100  ; 2. molette n° 1 x100 

(clichés C. Hamon, CNRS).
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Fig. 46 – Analyse tracéologique du polissoir à plage en grès « vesldsteen » F086-288 matière minérale dure
 x20 et x100 ; F086-289 matières dures animales x20 et x100 (clichés C. Hamon, CNRS).
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pilage et le broyage de plantes, probablement 
des céréales.

Les 2 molettes de la fosse F123 livrent toutes deux 
des traces d’utilisation pour le broyage d’une 
matière organique abrasive, sans exclure qu’il 
puisse s’agir du premier stade d’utilisation de ces 
outils pour le broyage des céréales. L’essentiel 
des outils de mouture des fosses blicquiennes 
des « Haleurs » semble donc avoir servi pour la 
transformation des céréales, à différents stades 
incluant le décorticage y compris après trempage 
des grains.

Six outils d’abrasion ont été analysés, principa-
lement des polissoirs à plages et 2 outils à plage 
d’abrasion plus réduite. Dans la fosse F086, 4 polis-
soirs à plage ont fait l’objet d’une analyse tracéo-
logique (Fig. 46). Deux d’entre eux présentent 
une combinaison de traces (grains individualisés, 
arrachage de grains, micro-enlèvements et micro-
impacts) évoquant polissage d’une matière 
minérale semi-dure. L’hypothèse de leur usage 
pour le polissage des herminettes ou d’objets de 
parure, notamment les anneaux en schiste, est 
la plus probable. Deux autres polissoirs à plages 
présentent des traces plutôt compatibles avec 
l’abrasion de matières dures animales, dans le 
cadre de la production des outils sur matières 
osseuses. Deux outils d’abrasion ont été analysés 
dans la fosse F018. Un outil interprété comme 
un aiguisoir a servi à l’abrasion d’une matière 
minérale semi-tendre, par exemple dans le cadre 
de la production d’objets de parure. Un second 
outil de type polissoir à plage et à main présente 
une plage circulaire concave : il a servi à l’abrasion 
d’une matière dure avec probable ajout, suggé-
rant un usage pour le façonnage d’objet poli en 
matière minérale, de type herminette de petites 
dimensions notamment. L’outillage d’abrasion 
et de polissage blicquien d’Ath aurait donc servi 
à la production d’objets en matière minérale 
semi-dure (objets de parure y compris anneaux 
en schiste) et à la production d’outils en matières 
dures animales.

Les grains d’amidon sont des éléments micros-
copiques (de 1 à 100 µm) composés d’amylopec-
tine et d’amylose et fabriquées par la plupart des 
plantes comme produits de la photosynthèse. 
On en retrouve notamment dans des organes de 
stockage, comme les tubercules, les graines et les 
fruits. Bien qu’il existe des similitudes morpholo-
giques entre les espèces et au sein d’une même 
espèce, dans certains cas, les grains d’amidon 
peuvent être hautement diagnostiques d’un 
taxon végétal particulier. L’identification est 
basée sur leur morphologie et leur taille, ainsi 
que sur d’autres éléments importants tels que 
l’emplacement du hile, les lamelles, les fissures, 
et la croix d’extinction, une caractéristique visible 
uniquement lorsqu’elle est observée sous une 
lumière à polarisation croisée (Gott et al., 2006).

Des analyses de grains d’amidon ont été réalisées 
sur les surfaces actives des trois outils de mouture 
du dépôt de la fosse F012 afin de préciser les types 
de plantes broyées. Elles ont été lavées avec des 
brosses à dents propres (à utilisation unique) 
et de l’eau distillée puis les échantillons ont été 
placés dans des récipients préalablement stéri-
lisés. En laboratoire, le protocole pour extraire 
les grains d’amidon suit celui présenté dans 
Cagnato et Ponce (Cagnato & Ponce, 2017). Les 
échantillons propres sont mis sur des lames en 
verre et analysés avec un microscope polarisant 
(x100-600). Les grains d’amidon sont comptés 
et mesurés, mais aussi photographiés en lumière 
transmise et polarisée à l’aide d’une caméra 
connectée. Les grains d’amidon archéologiques 
ont été comparés à la collection de référence 
composée de taxons de plantes domestiquées 
et sauvages originaires d’Europe occidentale 
(Cagnato et al., 2021a).

Au total, 107 grains d’amidon ont été récoltés sur 
les trois objets étudiés (sans compter les amas de 
grains d’amidon) (Tabl. 13). La molette 1 contient 
clairement le plus grand nombre de grains 
d’amidon (n = 82) et la meule le plus petit (n = 5). 
Tous les échantillons contenaient des grains 

Tabl. 13 – Résultats des analyses de grains d’amidons sur meules des Haleurs. * indique la présence d’un amas de grains d’amidon ; 
^ entre parenthèses, les grains d’amidon qui sont trop endommagés.

Objets Type outils Non identifiés^ Sous-total

Fosse 12 Carré B3 (0-20) meule 4 (*) 1 5

molette 11 3 47 1 3 1 16(1) 82

molette 6 1 2 11(1) 20

Sous-total 11 3 57 1 1 3 3 28 107

Triticum sp. 
(blé)

Hordeum sp. 
(orge)

Cerealia 
indéterminé

cf. Avena sp. 
(avoine)

Pisum sativum 
(pois)

 Linum 
usitatissimum 

(lin)

Brassica rapa 
var. rapa 
(navet)

Fosse 12 Carré B4 (20-40) 
n°40 bis - Objet 1 

Fosse 12 Carré B4 (20-40) 
n°40 bis - Objet 2 
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d’amidon de céréales. Il convient de noter qu’il 
est délicat de différencier les grains d’amidon de 
blé (Fig. 47, nos 1et 2) et d’orge (Fig. 47, nos 3 et 4), 
en particulier lorsqu’ils ont été transformés par 
l’exposition à la chaleur, telle que la cuisson. Par 
conséquent, ils ont été placés dans certains cas 
dans la catégorie Cerealia indéterminé. D’autres 
taxons ont été identifiés, dont l’avoine (Avena 
sp., Fig. 47, nos 5 et 6), le petit pois (Pisum sativum, 
Fig. 47, nos 7 et 8), le lin (Linum usitatissimum, 
Fig. 47, nos 9 et 10), et des tubercules (probable-
ment du navet, Brassica rapa var. rapa ; Fig. 47, nos 
11 et 12). Sur les 28 grains d’amidon non identifiés, 
2 étaient trop endommagés pour être identifiés.

Les données sur les grains d’amidon d’Ath 
indiquent clairement la présence de diverses 
espèces, dont certaines ont déjà été signalées 
dans les vestiges carpologiques du Néolithique 
ancien. Ceci est vrai pour les céréales telles que le 
blé et l’orge. L’avoine est représentée par un seul 

grain d’amidon et il est probable qu’il s’agisse 
d’une forme sauvage d’Avena (par exemple A. 
strigosa) plutôt que de la forme domestiquée, car 
cette dernière est seulement clairement attestée 
en Europe à partir de l’âge du Bronze (Zohary 
et al., 2012). Des observations similaires ont été 
faites par Chevalier et Bosquet (Chevalier & 
Bosquet, 2013) lors de leur récupération de grains 
d’amidon d’Avena sur des meules rubanées en 
Hesbaye. Avena strigosa (données carpologiques) 
est signalé dans des contextes du Néolithique 
final en France (Fairweather & Ralston, 1993).

Un grain d’amidon de Fabacée a été récupéré, 
probablement de petit pois. Nous savons que 
de nombreuses espèces de Fabacées étaient 
présentes et utilisées au Néolithique ancien, 
comme les lentilles, l’ers (Vicia ervilia), la vesce 
commune (Vicia sativa), et la gesse commune 
(Lathyrus sativus). Les petits pois ont été identi-
fiés également sous forme de grains d’amidon à 

Fig. 47 – Grains d’amidon identifiés dans les échantillons des Haleurs, photographiés en lumière transmise et polarisée croisée. 
1-2. Blé ; 3-4. Orge ; 5-6. Avoine ; 7-8. Pois ; 9-10. Lin ; 11-12. Navet ; 13. Masse de grains d’amidon de céréales, la grande flèche 
indique le grain encore entier, tandis que la petite flèche indique la partie déjà gélatinisée ; 14. Grains d’amidons non identifiables 
partiellement gélatinisés ; 15-16. Masses d’amidon complètement gélatinisés ; 17 à 20. Amidons de céréales endommagés : bord 
fissuré (indiqué par la flèche noire), dommage causés à la croix d’extinction (indiqué par la flèche blanche) ; 21 à 24. Stigmates 

indiquant une probable germination des graines de céréales (clichés C. Cagnato, UMR 8215). 
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Verson et Berry-au-Bac « le Vieux Tordoir » (BVT) 
(Hamon et al., 2021).

Le lin était utilisé par les populations rubanées, 
comme le prouve la découverte de graines dans 
les vestiges carpologiques (Salavert, 2011). La 
graine de lin est riche en huile, de 35 à 45 % de 
sa masse sèche (Martinchik et al., 2012) et très 
pauvre en amidon, ce qui rend l’extraction des 
grains d’amidon difficile. Mais, les quelques grains 
d’amidon présents dans les échantillons archéo-
logiques ressemblent à ceux extraits en utilisant 
des méthodes modernes de laboratoire (Cagnato 
et al., op. cit.).

La présence de tubercules est particulièrement 
intéressante car les plantes à tubercules sont 
extrêmement difficiles à identifier par l’analyse 
des carporestes en raison de leur mode de prépa-
ration. Des exceptions existent, notamment pour 
le Néolithique ancien : des fragments de tuber-
cules de Ficaria verna (ficaire fausse-renoncule) 
en Allemagne du Nord et au Danemark ont été 
trouvés (Klooss et al., 2016). Fort heureusement, 
les tubercules sont souvent riches en grains 
d’amidon et ces analyses nous permettent de 
mieux les repérer dans les contextes archéolo-
giques. La présence de navet durant le Rubané 
est attestée sous forme de grains d’amidon dans 
d’autres contextes archéologiques (voir Cagnato 
et al., 2023). Des études génomiques récentes 
montrent que Brassica rapa a été domestiqué 
pour la première fois en Asie centrale vers 5930-
3430 BP, puis se serait diffusé vers l’est et l’ouest 
jusqu’en Europe (McAlvay et al., 2021). Il est 
donc fort probable que cette plante était encore 
sauvage durant le Néolithique ancien dans notre 
région d’étude.

Les grains endommagés et les masses évoquent 
le type de préparation car les travaux expérimen-
taux sur les modifications de la morphologie des 
grains d’amidon ont montré qu’ils réagissent 
différemment à la chaleur et à d’autres formes 
de traitement (Henry et al., 2009 ; Cagnato et al., 
2022). Certains grains d’amidon présents dans 
les échantillons des « Haleurs » montrent que 
ces plantes ont été exposées à la chaleur, sous 
forme bouillie ou torréfiée. Nous disposons de 
différents stades, depuis les grains d’amidon 
qui commencent à se gélatiniser mais peuvent 
encore être identifiés (Fig. 47, n° 13), jusqu’à 
d’autres qui ont commencé à se gélatiniser et 
ne sont souvent pas identifiables à l’échelle du 
taxon (Fig. 47, n° 14). Ceci est aussi évident par 
la récupération de masses d’amidon (des grains 

d’amidon qui se sont complètement gélatinisés 
et qui ont complètement perdu leur morpho-
logie originale), retrouvées sur les trois meules 
(Fig. 47, nos 15 et 16). En outre, certains grains 
présentent d’autres caractéristiques typiques de 
grains qui ont subi des dommages mécaniques, 
comme la mouture par exemple. Ceci est parti-
culièrement visible sur les grains d’amidon de 
céréales (Fig. 47, nos 17 à 20), mais également sur 
le navet (Fig. 47, nos 11 et 12), tous deux identifiés 
sur la molette 1. En outre, une partie des grains 
d’amidon de céréales comportaient des modifica-
tions qui indiqueraient que les grains de céréales 
ont germé avant la mouture, notamment dans 
l’échantillon prélevé de la molette 1 (Fig. 47, nos 
21 à 24). Ce même type de donnée a été identifié 
sur d’autres contextes néolithiques (par exemple 
à Berry-au-Bac « le Vieux Tordoir », Hamon et al., 
op. cit.). Il n’est pas possible de déterminer l’ob-
jectif de cette pratique, même si la germination 
est souvent considérée comme une première 
étape de la fermentation. Cependant, les céréales 
germées ont pu être traitées accidentellement, 
ou même incluses volontairement. Des études 
montrent que la germination pourrait être béné-
fique pour la santé car elle augmente la teneur en 
vitamines ainsi que la solubilité des protéines et 
donc de la digestibilité (Lemmens et al., 2018).

5.5. Bilan et comparaisons

L’analyse du macro-outillage des « Haleurs » 
apporte des éléments de comparaison intéres-
sants entre les unités domestiques rubanées et 
blicquiennes du Hainaut. Tout d’abord, il faut 
souligner la continuité totale d’exploitation de 
matières premières lithiques et donc proba-
blement de sources identiques entre ces deux 
périodes d’occupation. Les choix de matériaux 
plus cohérents pour la mouture et plus poreux 
pour l’abrasion sont également identiques. 

Malgré des disparités en richesse de vestiges 
d’une unité domestique à l’autre, la composi-
tion des deux assemblages rubanés et blicquien 
apporte d’autres éléments d’information pour 
chaque période. Les trois unités domestiques 
rubanées apparaissent particulièrement peu 
fournies en outillage avec seulement 11 pièces. 
Aux « Haleurs », comme dans l’ensemble du 
Néolithique ancien du Hainaut et de Hesbaye, 
les molettes de type débordantes bien connues 
dans toute la sphère rubanée disparaissent tota-
lement des assemblages du BVSG (Modderman, 
1970 ; Zimmermann, 1988 ; Jadin, 2003 ; Hamon 
& Goemaere, 2007 ; Hamon, 2008 ; Verbaas, 
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2014). Ce type de molette est ici représenté en 
un exemplaire dans la fosse F037 qui appartient 
à l’occupation rubanée la plus ancienne du site. 
L’assemblage rubané est également marqué 
par une part importante de déchets de mise 
en forme, de façonnage et d’entretien d’outils 
de mouture, puisque les éclats représentent 
88 % des pièces identifiées, en particulier dans 
la fosse F382 (Str. 10). Enfin, on soulignera que 
l’essentiel des abraseurs à main ou à rainure sur 
grès glauconifères de type 2 provient des fosses 
rubanées. Il s’agirait là d’une particularité égale-
ment chronologique, ce type d’abraseurs étant 
présents mais en moindre proportion dans les 
occupations blicquiennes. 

Les deux unités domestiques du Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain livrent à l’inverse une 
part plus importante d’outils (50 %), toutes caté-
gories fonctionnelles confondues, les éclats ne 
représentant qu’un peu moins d’un tiers du total 
des éléments. L’outillage de broyage apparait 
beaucoup plus diversifié, et inclut des meules et 
molettes de type court, des tables de broyage 
et des outils de concassage non réservés 
uniquement à la transformation alimentaire. La 
fosse F012 a livré une concentration d’outils de 
mouture entiers interprétée comme un dépôt 
de meules  ; ce type de structure est relative-
ment fréquent dans le Hainaut (Constantin et 
al., 1978 ; Hamon, op. cit.) et dans le Nord de la 
France (Praud et al., 2018), et pourrait être lié à 
des pratiques techniques (stockage d’artisan), 
fonctionnelles (rangement) ou plus symbo-
liques visant à marquer l’empreinte dans le terri-
toire (Hamon, 2020). L’analyse tracéologique 
et des microrésidus botaniques de trois outils 
du dépôt des « Haleurs » confirme leur usage 
principal pour la transformation des céréales, y 
compris une possible phase de trempage avant 
décorticage, et probablement plus occasionnel 
pour la préparation des Fabacées et des tuber-
cules (Hamon et al., 2021).

Une série de polissoirs à plages utilisés pour 
différentes activités artisanales, notamment 
la production d’outils en matières osseuses 
et d’objets en matières minérales semi-dures 
(bracelets en schiste  ?) sont également spéci-
fiques à l’occupation blicquienne. Le macro-outil-
lage BVSG offre enfin des cas de réutilisation de 
supports gréseux plus importants que dans les 
fosses rubanées. Ce type d’outils se rencontre 
assez classiquement sur les sites du Néolithique 
ancien de Hesbaye (Hamon et Goemaere, op. cit.) 
et du Bassin parisien (Hamon, 2006). 

En résumé, on observe une nette continuité 
dans le choix des matières premières et dans 
les caractéristiques des outillages entre occu-
pations rubanées et blicquienne.  Des varia-
tions s’observent cependant dans la spatiali-
sation des étapes de fabrication des outils de 
mouture et dans les activités représentées dans 
les déchets domestiques entre les deux occupa-
tions. Certaines unités domestiques semblent 
même être plus intensivement impliquées dans 
certaines productions, notamment l’industrie 
osseuse et les parures en schiste même si on 
est ici bien loin d’y reconnaitre un site produc-
teur (Burnez-Lanotte et al., 2005 ; Fromont et al., 
2008). La disparition des molettes de type débor-
dant à la fin du Rubané est ici confirmée, au profit 
des molettes courtes quasi exclusives dans l’équi-
pement de broyage blicquien. 

6. Les éléments colorants

6.1. Types et sources des hématites 
trouvées régionalement en contexte 
archéologique

Les fragments d’hématite oolithique abrasés 
sont fréquemment trouvés sur les sites néoli-
thiques anciens hennuyers (sources de la 
Dendre) et hesbignons. Des études pétrogra-
phiques, minéralogiques et chimiques ont été 
effectuées sur ces artefacts en hématite ooli-
thique et comparées avec du matériel géolo-
gique provenant de différentes collections mais 
aussi récoltées sur le terrain et couvrant une 
large aire géographique et géologique en Europe 
(Bosquet et al., 2016 ; Goemaere et al., 2016). Ces 
hématites oolithiques OIS (oolitic ironstones) 
archéologiques ont une morphologie typique de 
« graines de lin » (Clinton-type OIS). Ils ont été 
reliés aux quelques couches d’épaisseur (pluri)
centimétriques à (pluri)décimétriques interca-
lées au sein de shales datés du Famennien infé-
rieur, et affleurant au bord sud du Synclinorium 
de Namur (aujourd’hui appelé Parautochtone 
brabançon) et extraits dans la vallée mosane 
entre Huy et liège. En Hesbaye, d’autre matériaux 
abrasés, proportionnellement moins nombreux, 
et riches en hématite non oolithique (actuelle-
ment en cours d’étude) proviennent de couches 
volcano-sédimentaires dévoniennes affleurant 
dans le district allemand des vallées de la Lahn 
et de la Dill (affluents du Rhin), appartenant au 
Massif Schisteux Rhénan. Par ailleurs, aucun 
site belge n’a livré d’OIS « Clinton-type » ordovi-
ciennes provenant de Normandie. De même les 
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sites du Néolithique ancien de Normandie n’ont 
pas livré d’OIS famenniennes d’origine belge. 
D’autres rares fragments de roches détritiques 
rouges, sans traces d’abrasion et non attribués à 
une source géologique sont également présents 
sur quelques sites de Hesbaye.

6.2. Les hématites du site des « Haleurs » 

Les fouilles du site des « Haleurs » ont livré une 
série d’objets faits en matériaux rouges (Annexe 
22 et Fig. 48) et qui sont confrontés avec les 
connaissances acquises sur une large aire géogra-
phique. Aux «  Haleurs  », 28 éléments colorants 
ont été découverts dans les fosses rubanées 
et blicquiennes. Répartis en quatre groupes 
distincts de matériaux, deux pour chaque groupe 
culturel et sans matériau commun. 

Le premier groupe est constitué de dix frag-
ments d’hématite oolithique se présentant 
sous forme de petites plaquettes d’environ 
0,5  cm d’épaisseur (Fig. 48, nos 1 à 3). Leurs 
faces et tranches ont été abrasées selon une 
orientation longitudinale ou transversale, sur 
un support dur et abrasif, avec probable ajout 
d’eau. Par examen sous la loupe binoculaire, 
ces matériaux sont identiques aux OIS « Clinton-
type  » trouvés sur les autres sites rubanés de 
Hesbaye, des sources de la Dendre et des sites 
du Limbourg néerlandais. Une même origine 
géographique et géologique est ici proposée. 
Ils proviennent tous de fosses rubanées (une 
fosse rubanée incertaine). 

Le second groupe ne comporte qu’une seule 
pièce également trouvée en contexte rubané et 
constitué par un bloc d’hématite rouge et noire, 
sans oolithes et attribué aux gisements d’héma-
tite du Lahn-Dill (Lehmann, 1972), en Allemagne, et 
similaire à ceux trouvés sur les sites de Hesbaye, du 
Limbourg néerlandais, les sites rubanés hennuyers 
et l’aire rubanée de la moyenne Moselle française 
(Blouet et al., 2021). Les pièces en OIS et la pièce 
en Lahn-Dill fournissent des nuances de couleurs 
différentes par abrasion, la seconde produisant 
une couleur rouge sombre (observée par essai sur 
des pièces géologiques).

Le troisième groupe se compose de seize 
éléments de schistes argileux (altérés-argilisés) 
rouges, bigarrés de taches jaunâtres, à toucher 
doux. Le plan de stratification (ou la schistosité) 
est marqué. On observe des traces de cubes de 
pyrite et/ou de macules de chlorite ferrifère. Ce 
matériau mériterait une analyse archéométrique 
approfondie (pétrographie en lames-minces, 
diffraction des rayons X, observations au MEB et 
analyses EDS). Cette roche est interprétée comme 
des schistes altérés (donc prélevés à l’affleure-
ment) du Silurien supérieur local appartenant 
à la bordure du massif calédonien de Brabant). 
Sur le site de Ath « Les Haleurs », ils sont exclu-
sivement associés à la culture BVSG. Cette roche 
présente des similitudes avec certains matériaux 
constituant les bracelets en schiste trouvés à 
Ath mais aussi sur le site BVSG de Vaux-et-Borset 
(Hesbaye). Ce matériau n’est pas sans faire penser 
aux bracelets protohistoriques (Danèse et al., 

Fig. 48 – Éléments de colorants utilisés. 1. hématite oolithique : a, F048 ; b, F041 ; 2. hématite du Lahn-Dill : 
c, F041 ; 3. matériau « argileux » : d, F085 ; e, F085 ; f, F085 (clichés C. Hamon, CNRS).
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2021) découverts à Ath/Ghislenghien toujours en 
cours d’étude. Ces objets de morphologies très 
variées présentent des plages irrégulières d’uti-
lisation. L’un des fragments présente un creux 
interprétable comme une possible perforation 
en vue de sa suspension. Ces plages à l’émoussé 
doux sont associées à des groupes de stries, voire 
des incisions plus profondes, à orientation unique 
ou multiple, et parfois sécantes (Fig. 48, n° 4). 
Certaines déformations liées à l’utilisation, avec 
notamment le creusement de plages concave 
sur des supports circulaires (Fig.  48, n°  5), des 
supports triangulaires allongés (Fig.  48, n° 6) 
rappellent étrangement des éléments connus par 
ailleurs dans le Néolithique ancien, notamment à 
Darion (Hamon et al., 2016 : Fig. 3) ou sur le site 
normand de Colombelles (Billard et al., 2014). 

Le groupe 4 ne comporte qu’une seule pièce 
découverte en contexte Blicquy/Villeneuve-
Saint-Germain et constitué par un bloc d’héma-
tite oolithique mais n’appartenant pas au faciès 
graines de lin, les oolithes sont plus grosses que 
celles du Rubané et sous forme d’ellipsoïdes de 
révolution. Son attribution est plus délicate. 
Nous n’avons rencontré ce type d’oolithes que 
dans certaines couches intercalées dans des 
schistes du Famennien inférieur sur le bord nord 
du Synclinoriun de Namur dans la partie la plus 
septentrionale de la commune d’Andenne.

La combinaison de la morphologie et de la 
distribution des traces d’usure sur ces objets 
permet de proposer plusieurs interprétations 
fonctionnelles. Si l’application de colorant sur 
des supports durs est attestée, les propriétés à 
la fois colorantes et abrasives de l’hématite ont 
également été recherchées pour la production 
céramique ou le traitement des peaux sur des 
contextes du Néolithique ancien en Hainaut 
(Hamon et al., 2016).

7. Synthèse et conclusions

Le site de Ath « Les Haleurs », localisé dans le 
bassin de la Dendre en Belgique, est le premier 
site mis au jour près du bras oriental de la 
Dendre. Il présente également la particularité 
d’avoir livré des vestiges des deux cultures du 
Néolithique ancien  : le Rubané et le Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain, distants de moins 
de trois mètres. Il s’agissait alors d’une oppor-
tunité unique de se pencher finement sur 
les mécanismes de transition entre ces deux 
entités culturelles. 

Nous avons, en introduction, posé les trois hypo-
thèses non-exclusives actuellement proposées 
pour expliquer cette transition : (1) un processus 
endogène, lié à de profondes mutations socio-
économiques au sein des populations rubanées ; 
(2) un processus de syncrétisme, lié à l’intégra-
tion de populations néolithiques issues d’entités 
culturelles contemporaines ; (3) un processus de 
syncrétisme, lié à l’intégration de communautés 
de chasseurs-cueilleurs au sein des populations 
néolithiques. Notre objectif était alors d’inter-
roger ces mécanismes à la lumière d’une étude 
intégrée des productions artisanales des habi-
tants rubanés et blicquiennes des « Haleurs ».

Tout d’abord, l’analyse fine des structures 
couplée à l’étude du mobilier archéologique, 
suggère que l’occupation rubanée, matéria-
lisée par trois unités d’habitation (Str. 008 à 
010), s’implante dans la partie sud-ouest du site. 
L’habitat blicquien ne compte que deux bâti-
ments (Str. 001 et 002) au nord-est du site. La 
répartition spatiale de ces entités, l’absence de 
recoupements entre les fosses des deux cultures 
et l’analyse du remplissage de celles-ci tendent à 
établir la diachronie entre ces deux occupations. 
En outre, cette succession s’est effectuée sur un 
laps de temps court (moins de 50 ans) puisque 
divers indices montrent que les Blicquiens ont 
dû voir les ruines des constructions de l’occupa-
tion rubanée (Deramaix et al., 2018b) au point de 
les contourner. 

Selon la périodisation céramique établie par 
C. Constantin pour le Rubané du Hainaut 
(Constantin et al., 2010a), la Structure 009 se 
rattache à l’étape 2 et les unités d’habitation 
Str. 008 et 010 à l’étape 3. Selon la typo-chro-
nologie élaborée pour la Lorraine (Blouet et al., 
2013a ; Blouet et al., 2013b) et récemment trans-
posée pour la Belgique, il est possible de déter-
miner une nuance entre l’habitat le plus ancien 
(Str. 009), qui est attribué au Rubané récent A, 
le suivant (Str. 008) au Rubané récent B et le 
dernier (Str. 010) à la fin de ce Rubané récent B 
(Blouet et al., 2021). L’occupation blicquienne est 
homogène au niveau de la céramique et corres-
pond à l’étape 1 définie par C. Constantin pour 
le Hainaut (Constantin, 1985 ; Constantin et al., 
2010b) avec peut-être une forme évolutive vers 
l’étape 2. Elle s’inscrit en outre entre les phases 2 
et 3 déterminées par A. Hauzeur (Hauzeur, 2008). 
À l’instar d’autres sites du Hainaut, les occupa-
tions rubanées des « Haleurs » sont multi-phasées 
et l’occupation BVSG ne connait qu’une seule 
étape céramique (Constantin et al,. 2009 : 50). En 
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revanche, Ath constitue à ce jour le seul site sans 
étape chronologique d’abandon entre les occu-
pations rubanées et blicquiennes. En effet, sur 
les trois sites où se succèdent les deux cultures, 
il manque deux voire trois étapes céramiques 
(définies par C. Constantin, 1985) entre les occu-
pations rubanées et blicquiennes (Constantin et 
al., 2009). 

Malgré la rapidité de réoccupation du site par les 
Blicquiens observée à travers l’analyse des Faits 
archéologiques, les décors céramiques recensés 
pour cette culture, selon la typochronologie de la 
synchronisation du Rubané de Belgique, n’offrent 
pas de continuité avec l’occupation rubanée la 
plus récente. De plus, il n’y a pas de phase finale 
du Rubané telle que définie pour la Hesbaye. 
Cette absence semble récurrente en Hainaut et 
la question de son remplacement par la culture 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain a déjà été souli-
gnée (Blouet et al., 2021). 

La rupture observée dans la typochronologie est 
accentuée par l’analyse technologique du façon-
nage des vases. Il n’y a pas de continuité directe 
dans les méthodes de façonnage des vases 
entre le Rubané et le Blicquien. La céramique 
rubanée d’Ath se caractérise par une diversité 
des méthodes de façonnage, assez classique sur 
les sites rubanés de Belgique et dans le nord de la 
France (Gomart, 2014). Trois procédures de pose 
des colombins ont en effet été identifiées aux 
«  Haleurs  ». Pour une partie au moins des réci-
pients, la base et la partie inférieure de la panse 
semblent avoir été façonnées contre un support 
concave. Cette technique de façonnage de la 
base des vases n’a jamais été identifiée pour le 
BVSG en général. En revanche, la céramique blic-
quienne offre deux techniques qui diffèrent du 
rubané local : le battage au stade du préformage 
du récipient et une façon de poser les colombins 
au stade de l’ébauchage, par chevauchement 
externe systématique. Cette dernière procédure 
est assez typique pour les vases Limbourg stan-
dards (Gomart et Burnez-Lanotte, 2012 ; Gomart, 
2014 ; Gomart et al., 2017). Cette manière de faire 
constitue alors une des rares filiations évidentes 
entre le Rubané et le BVSG comme cela a claire-
ment été démontré en Hesbaye (van Doosselaere 
et al., 2013 ; van Doosselaere et al., 2016), à travers 
ce processus d’hybridation technique (Denis et 
al., 2024). Aux «  Haleurs  », la filiation entre les 
céramiques du Limbourg et le Blicquien s’ob-
serve à travers les formes des vases, la recette de 
pâte, les dégraissants et les décors. Pourtant, un 
phénomène complètement inédit a été souligné 

à Ath. Toutes les céramiques du Limbourg sont 
des vases imités par les Rubanés avec leurs 
procédures de façonnage et non des vases stan-
dards. Aussi, si le lien et le rôle des producteurs 
de la céramique du Limbourg dans la transition 
Rubané et Blicquien apparaissent une nouvelle 
fois évidents, ce n’est pas aux «  Haleurs  » que 
le processus s’effectue. Il y a bien eu un hiatus 
et une rupture dans la transmission des savoir-
faire entre les habitants des unités d’habitation 
rubanées et blicquiennes. 

Cependant, si nous venons de souligner toutes 
les ruptures cruciales perceptibles entre Rubané 
et Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain à travers la 
production céramique, un élément témoigne 
d’une forte continuité entre les deux entités : les 
recettes des pâtes céramiques. On peut arguer 
que la recherche locale de terres nécessaires à 
la production ne nécessite pas de transmission 
intergénérationnelle, les Néolithiques devaient 
avoir une bonne lecture de leurs territoires 
environnants. En revanche, les mélanges liés à 
l’ajout du dégraissant ne peuvent être fortuits. 
La composition de ces mélanges sont propres à 
chaque culture. Malgré les ruptures précitées, 
force est de constater qu’elles ne touchent pas 
tous les faisceaux d’un même système technique. 

Concernant le système technique lithique, on 
doit également souligner que la majorité des 
éléments témoignent d’une rupture profonde 
entre Rubané et Blicquien. L’approvisionnement 
en matières premières montre une forte dépen-
dance d’Ath à la Hesbaye au Rubané belge, ce 
qui va complètement dans le sens de colonisa-
tion néolithique. Pourtant, cette « dépendance » 
semble s’accroitre au cours du temps. En effet, 
l’unité d’habitation 009, en quelque sorte « pion-
nière », atteste de liens avec la Hesbaye mais ce 
n’est qu’avec la phase d’occupation suivante (Str. 
008 et 010) que l’on perçoit le poids de réseaux de 
circulation de matériaux (roches noires, silex du 
Campanien de Hesbaye) réellement structurants 
dans l’économie de ces populations. En revanche, 
au BVSG en général, on observe un effondrement 
complet de ces réseaux de circulation au profit de 
l’exploitation massive des ressources régionales 
et une orientation préférentielle vers le silex dit 
de Ghlin d’excellente qualité. Les circulations à 
longue distance sont désormais tournées vers le 
Bassin parisien, nouvel argument pour y situer le 
basculement culturel. Un élément important en 
faveur du processus endogène dans cette tran-
sition est matérialisé par une réorganisation de 
la structure de production des supports d’outils. 
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On passe en effet d’une production de lames à 
une structure duale qui voit le développement 
massif des productions simples. Cette dualité des 
productions démontrerait que cette activité ne 
serait plus prise en charge par un seul groupe de 
tailleurs, mais deux. L’un, domestique, produirait 
des supports pour un outillage peu standardisé. 
L’organisation de l’autre groupe pourrait témoi-
gner d’une segmentation de l’activité illustrant 
une plus forte spécialisation de cette activité 
de tailles des lames (Collin & Denis, à paraître). 
Bien évidemment, le développement des produc-
tions simples reste un phénomène délicat à inter-
préter. Les méthodes de débitage, non prédéter-
minantes, restent alors difficiles à caractériser. 
Cette limite rend très délicate une réflexion sur 
d’éventuels emprunts techniques. Cependant, 
il semble que les dynamiques de transfert sur le 
territoire nous concernant montrent une diffusion 
de ce concept de productions simples du BVSG 
vers le Swifterbant mésolithique subcontempo-
rain (Halbrucker et al., 2022). De plus, si la produc-
tion de lames partage tant de similitudes qu’il est 
incontestable d’y voir une même « ambiance tech-
nique », l’analyse poussée des caractères discrets 
permet d’affirmer que les réseaux d’apprentis-
sage ne sont pas les mêmes entre le Rubané et 
le Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain. À nouveau, 
notre analyse de l’industrie lithique soutient une 
rupture assez importante entre le Rubané et le 
Blicquien à Ath. 

Pour le macro-outillage, la situation s’inscrit en 
opposition à cette observation puisqu’une nette 
continuité dans le choix des matières premières 
et dans les caractéristiques des outillages entre 
occupations rubanées et blicquiennes a été souli-
gnée. Cependant, on signalera la disparition des 
molettes de type débordant à la fin du Rubané, 
au profit des molettes courtes quasi exclusives 
dans l’équipement de broyage du Blicquien du 
Hainaut. De plus, des variations s’observent 
dans la spatialisation des étapes de fabrication 
des outils de mouture et dans les activités repré-
sentées dans les déchets domestiques entre les 
occupations rubanées et blicquiennes. Cette 
organisation s’inscrit en stricte opposition à celle 
de l’industrie lithique taillée. En effet, c’est au 
Rubané qu’une concentration des déchets de 
la production s’observe alors que le Blicquien a 
livré plus d’outils. On pourrait alors envisager que 
les lieux de productions des industries lithiques 
taillées et macrolithiques sont différents au 
cours d’une période et que la transition vers le 
Blicquien s’accompagne d’une redistribution 
spatiale de ces aires d’activités. En revanche, les 

unités domestiques blicquiennes semblent être 
plus intensivement impliquées dans certaines 
productions, notamment l’industrie osseuse ou 
les parures en schiste (Jadin et al., à paraître). Cela 
suggérerait une forme de spécialisation accrue 
de certaines unités domestiques, en accord avec 
ce qui a été observé pour le lithique taillé. Une 
refonte profonde des structures socio-spatiales 
des productions semble alors bien caractérisée la 
transition Rubané/Blicquy. 

De manière générale, au travers de la morpho-
logie des fosses analysée au «  Haleurs  », et de 
l’étude du mobilier archéologique se dégage 
l’impression d’une rupture des codes et de l’idéo-
logie entre la culture rubanée et celle du Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain. À la régularité ou la 
symétrie (dans les supports standardisés de l’ou-
tillage, dans les décors céramiques par exemple) 
et aux schémas très régulés de la culture rubanée 
(van Berg & Hauzeur, 2001 : 70) s’opposent irré-
gularité (dans la morphologie des fosses ou sur 
les décors de la poterie à l’image du vase 56), 
manque de soin (vase 57), et variabilité (diversi-
fication des supports de l’outillage par exemple) 
dans le BVSG. Cette impression de désordre ou de 
plus grande liberté, déjà mentionnée par certains 
auteurs (e.g. van Berg & Hauzeur, 2001  : 71  ; 
Jeunesse, 2011 : 188 ; Bickle, 2013 : 162-163) est ici 
bien perceptible sur le site des « Haleurs ».

En conclusion et pour répondre à nos postulats sur 
les mécanismes de transition, l’étude du site d’Ath 
«  Les Haleurs  » atteste de profondes ruptures 
entre les deux occupations du Néolithique ancien. 
Ces ruptures témoignent d’une discontinuité 
de peuplement, même courte, entre les deux 
périodes. Les Rubanés du Hainaut possèdent 
d’étroites connexions avec les communautés 
implantées en Hesbaye. En revanche, les carac-
téristiques du BVSG suggèrent son origine dans 
le Bassin parisien. Malgré cette rupture, on ne 
peut nier une forme globale de continuité dans 
la connaissance des environnements propices, 
dans les répertoires des formes et décors céra-
miques, dans l’ambiance technique générale 
ou dans les activités artisanales. Les industries 
lithiques témoignent d’une refonte des systèmes 
de production, tant dans les lieux de production 
que dans le développement d’une spécialisation 
croissante de certaines activités. Cette double 
composante de la transition alimenterait l’hypo-
thèse d’une transition culturelle caractérisée 
par de profondes mutations socio-économiques 
au sein des populations rubanées. Nous n’avons 
pas identifié d’influences méditerranéennes ou 



Ath « Les Haleurs », deux occupations Rubané et Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain 93

mésolithiques dans le matériel archéologique. 
Ce constat suggérerait plutôt des mécanismes 
d’évolution endogène. Toutefois, cette hypo-
thèse devra être testée dans la zone d’origine de 
ces mutations. En effet, la rupture observée aux 
Haleurs sous-tend l’absence de filiation directe 
entre le Rubané du Hainaut et le BVSG, du moins 
en l’état actuel de nos connaissances. 

Cela illustre tout le potentiel d’un travail à 
l’échelle micro-régionale car le récit (pré)histo-
rique gomme malheureusement la complexité et 
la diversité des mécanismes de transition cultu-
relle d’une région à l’autre. À titre d’exemple, 
les travaux menés en Hesbaye sur ces questions 
concluent à un tout autre scénario. On l’a dit, 
dans cette région, l’étape finale du Rubané est 
abondamment documentée depuis longtemps 
(e.g. Hauzeur et al., 2011 ; Hauzeur & Jadin, 2011) 
alors que les deux sites BVSG appartiennent à 
l’étape moyenne (Burnez-Lanotte et al., 2001 ; 
Jadin, 2003). Or, l’analyse des réseaux de trans-
mission des savoir-faire techniques lithiques et 
céramiques montre trois mécanismes conjoints 
au cours de la transition  : filiation, migration et 
syncrétisme (Denis et al., 2024). Aucun de ces 
mécanismes ne caractérise la transition entre 
Rubané et BVSG à Ath. Un travail à ces échelles 
d’observation dans le Bassin parisien contribuera 
alors à mieux cerner la diversité des mécanismes 
de transition culturelle à la fin du Rubané. 
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